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Cie il* tance
CAPITAL -

8 dOttiwa
----- $1,000,000

Dépôt payé au Gouvernement d’Ottawa 
pour la sûreté des porteurs de police ;

50,000 Comptant.

IIon. Jos SivKADf Président,
Jos. Blackbuiix, Secrétaire.

( lotto Compagnie est purement Canadienne. 
Ville n’assure que les propriétés (et leurs conte 
nus) qui » ont cléta» liés des autres.

L’Assurance Agricole d’Ottawa assure les 
bâtisses des cultivateurs et les résidences pri­
vées.

Idle assure le contenu des masons tel que : 
Meubles, Hardes, Provisions, 1.infringes, Lé­
gumes, etc.

ICI te assure les produits de la ferme ainsi que 
les animaux, Instruments aratoires, Voitures 
Harnais, etc.

Elle assure aussi les Eglises, les Collèges, les 
Couvents, les Prc.-bytercs, les Vases sacrés et 
les ornements d’Eglisc.

Elle assure contre toutes portes causées par 
le feu et par le tonnerre.

CN fl chiffres donnent le montant accumulée! 
par cette corporation ancienne, éprouvé et 
puissante, la

Cie. d’Assduanoe suii la vie “Ætna,’'

comme fonds de Réserve, devant servir à ren­
contrer les demandes des veuves et orphelins 
et des autres réclamants, à mesure qu'ils se 
présentent, ainsi qu’à payer annuellement les 
dividen es ou profits sur les polices qui y ont 
droit.

I/“Ætn.\” n déjà payé des réclamations â 
mort, etc, au montant de plus de douze millions 
de piastres, et des dividentes, etc, ù près de 
vingt millions en sus, et sa capacité de conti­
nuer ce bel œuvre n’a jamais été plus grande 
qu’à l’heure qu’il est.

Les dividendes en argent aux porteurs de po­
lices pour 1877 vont être beaucoup plus con­
sidérables qu’ils ne l’ont été depuis quelques 
années, et vont joliment réduire toutes les 
pi hues par icipant aux profits payés celte an­
née sur les polices vieilles d’un an ou cie plus.

Les profits entiers sur les polices mutuelles 
de 1’ ‘Ætna” sont annuellement distribuées aux 
porteurs de polices. La plupart des compagnies 
canadiennes, aussi bien que la plupart de celles 
des vieux pays ne donnent guère que les deux- 
tiers, les trois quarts, ou lesquatrc-cinqiiiômcs, 
et encore seulement nue fois par cinq ans. 
L’Ætna no demande qu’une année de pleine 
prime, sur ses listes “ avec profits,” chaque 
prime ultérieure se trouvant réduite par un 
dividende en argent. La « Ætna sun la vis ” 
est à même de faire de plus grands profits que 
la plupart des autres Compagnies de deux ma­
nières •

lmt. en faisant une moyenne de près de 8 
p. c. sur ses placements, tandis que les Com­
pagnies des vieux pays #ne font guère plus de 
\ p. c. ; 2mt, par l’économie de son adminis­
tration, qui lui coûte moins de 10 p. c. sur ses 
revenus, tandis que plusieurs compagnies 
dépensent 20, 25, 30 et moine 50 p. c. et consu­
ment ainsi les pi dits qu’une bonne assurance 
peut payer à ses assurés.

11 n’est pas d’homme sage qui s’assure à une 
Compagnie vieille de moins de vingt ans. Au­
cune n’a j’amais failli, du moment qu’elle a 
été bien administrée pour cette période. Les 
quatre*cinquièmes des Compagnies d’assurance 
s’en vont en décadence avant leur dixème an­
née, et de telles épreuves doivent être soi-

meil-Cette assurance est sans contredit la 
leurequi existe aujourd’hui en Canada,
ET SES PRIX SONT LES-PLUS REDUITS 

Agent rouit Sou kl, 
et les paroisses environnantes

J. A CIIEIMVURT.
Bureau de La Gazette 

Sorel, 22 Sept. IîS70.

ENCOURAGEZ LES INSTI 
MUTIONS DU PAYS.

!„\ CIE D'ASSURANCE SUU LES ACCI- 
, DENTS DU CANADA.

CAPITAL : §250,000. OC

Bureau Principal:
103, Hue St. Frauçois-Xuvicr, Montréal

La seule Compagnie Canadienne uniquement 
consacrée à l’asssuranco

CONTRE LES ACCIDENTS,
Et la SEULE qui ait fait le PLEIN DEPOT

REQUIS PAR LE GOUVERNEMENT. 
Président Sut A. T. Galt, lv. C.M. G.

ne. désiren 
compagnies

Feuilleton de“La Gazette de Sorel*
Du 15 Mars IS77.

lo jusqu’au chalet qui lui était réservé 
à mi-côte dans le parc. Les balcons 
avancés, enguirlandés de* clématites et 

V De glycieus qui fleurissent jusqu’en 
au tourne,61 ajent abrités par des toits en 
parasol qui encadraient les .tableaux.

PHOLOE.
(Suite0
XN\

cice de mémoire, reprit madame llcr- 
mel, cost là le mérite. Tiens, ma fille! 
pense donc un grand homme ?

Ida se mit au milieu du salon, en 
face de Claudius, et semblable à la sta­
tue de la Méditation, elle appuyait son

Le regard embrassait d’un côté la ter- front sur sa main effilée el elle dit

gneusement évitées par ceux qui 
pas jeter leur argent à l’eau. Ces 
consument de 20 à 40 p. c. sur toutes leurs 
primes eu erreurs et en extravagances, même 
au cas qu’elles survivent.

Une securité presque absolue et la plus 
grande économie ne sauraient être trouvées par 
dans ces institutions anciennes et bien con­
nues, telles que la Compagnie d’Assuhance suh 
la vie “Ætna,” qui a commencé il y a 27 
ans ses opérations en Canada, et trtnsige an­
nuellement plus d’allaires dans la puissance 
que toutes celles de l’Angleterre ensemble. 
Voyez les livres bleus du gouvernement pour 
les huit années passées.

WILLIAM H. ORR,
Gérant pour la Puissance, 

MONTREAL.

JOSEPH CARTIER,
Ay eut-General,

SOREL,
Montréal, 10 Janvier. 1877.

POUR VENIR EN AIDE

A nm de
A SOREL.

Avec la haute approbation et sous le patronago 
gdnRvd. M. L. L. DIJPRÉ, curé de Sorel.

Vice-Président : John Rankin, Ecu. 
Gérant: Edwaiid Rawlings. 

Inspecteur: Bun. McDonald

P* BELLEFEUILLE,
Agent pour Sorel.

BUREAU: 21, RUE DE LA REINE,
Où l’on aura toute information au sujet des 

reglements et des Polices pour ceux qui dé­
sirent s’assurer. Polices à court terme accor­
dées à des conditions libé.alcs aux voyageurs, 
etc.

Sorel, 21 Sept. 187G.

Manufacture de Colïres-lorls 
de la Puissance.
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Grodfroi Chayleau
Fabriquant de Coffres-forts à l’épreuve du fou 

[ponts do fer et soliveaux, de toutes <Mcfl 
do coffres à l’épreuve du feu et des 

voleurs.
Lob î écoules améliorations apportées dans 

mes cofircB-forts les renUènt supérieurs comme 
coffres à l’épreuVc du feu et des volems, à tous 
ceux fribriqiifâ 'dans la Puissance*. Toujours 
en mains des coffrcs-forta de seconde main. 
Aussi agont pour la machine à perforer do 
MOODY.

BUREAU : 320, Rue St. Laurent. 
FABRIQUE : 786, Rue Ontario, Montr
29 janvior 187G.—ua.

Comité de Direction.
L’IIon. Juge Loranger. Président,* 
P. Bel efeuille, Ecr, Vice-Président, 
M. J. A. Clioncvert, Sec.-Très, fj 
M. Mathieu, Ecr, Maire,
IIon.J.-B. GuéPrcmont, Sénateur,
G. I. Part lie lier, M. 1\~
P. Gucvréinont, Ecr, Shérif,
A. Germain, Ecr, Avocat,
Chs. Gill, Ecr, Avocat, 

jy^Chs. Doriou, Ecr, M. do D,

PRIX DU BILLET---- 25cts,

25
'00
75

Objets de la loterie.
1 Prix en or de $100................... *
2 do do 50.,.....;..........
- <lo do 25...................
5 do do 5.................

do do 2...... .
do do !........

210

Articles estimés de 50c à 1.00... 

Prix.

$100.00
100.00
60.00
25.00
60.00 

100.00
76.00

Valeur totale.... $600.00

' Lo tirage qui se fera h l’Hôpital, aura lier 
aussitôt que les Billets seront vendus, et sera 
annoncé par la voie dc*s journaux.

1 t , 1 , M ’ *

J. A. ClIRNlîVEUT,

Sec.-Trés» 1
Tiô.N. .Tuniî Loha’nqkr, 

Président,

Bénéfices Spirituels. ..iI ‘.e * .... • '
Une messe sova dite chaquoseumiuo pondnn* 

six mois, dans la chapollo uo PUôpitnl, non fa*; 
vour.des Bidnfftitqiirs de l'Œuvre* t

[ Sorol, 16 Novb.M87C.r-4 m. 1

La partie de campagne.

Le lendemain, tout le monde était 
sous les armes de bonne heure. Les 
toilelles étaient ce qu’on peut les at­
tendre du caractère de chacun. Pho- 
loé était toute charmante avec sa robe 
grise et son Frais chapeau de paille. Sa 
cousine avait une tenue d’amazone, 
avec l’irrésistible chapeau à plume traî­
naille qui lui donnait l*air d’un beau 
page.

Madame Ilermel, avec son cache­
mire, n’avait pas de peine à éclipser le 
mantelet de madame Martel. Claudius, 
dont la tenue était souvent négligée, 
s’était cru obligé de s’habiller comme 
un notaire. Quand à Stanley,il avait un 
habit de campagne d’une grande sim­
plicité.

Deux voitures arrivèrent de bonne 
heure avec des cochers et domesti­
ques en belle tenue,et M. Lecomle-Da- 
val descendit de la première. Jamais 
Madame Quatremain n’avait vu lien 
de pareil depuis le mariage du proprié­
taire.

—Ça ne peut être que le futur île la 
princesse, dit-elle ; car c’est ainsi que 
dans là loge on appelait Ida, qui ne sa­
luait jamais. Un petit signe Je tête 
seulement en passant, comme Pholoô, 
et elle se serait fait aimer ; mais une 
portière, est-ce qu’on voit ça ?

—Ce n’est pas ce petit ange de Pho- 
loé, dit-elle en bougonnant, qui aurait 
des bonheurs comme ça ; non, celle-là, 
elle restera à la pioche toute sa vie, el 
vous appelez ça de la justice? Oui, 
vas-.y voir! et elle se campa sur sa 
porle pour ne rien perdre du cortège 
qui défilait.

—Madame, veuillez d’abord monter, 
dit Lecomte à madame Martel avec 
empressement ; c’est à vous que nous 
faisons les honneurs et vous appellerez 
près de vous ceux que vous voudrez fa­
voriser.

Après diverses cérémonies qui n’em- 
péchcrent pas les choses de s’organiser 
selon un programme prémédité,la pre­
mière voiture contenait madame Mar­
tel accompagnée de ses trois enfants 
et de Stanley.

Dans l’autre voiture, Claudius avait 
pris pla:o près des deux élégantes, de­
moiselle Ida et sa mère, M. Lecomte 
leur tenait compagnie.

On chargea sur les voitures tout ce 
qu’on put prendre de bagages, sans 
danger pour les voyageurs ; mais il 
resta une grande caisse.

—Ce sont mes robes ! s’écriait Ida 
avec désespoir.

—Je vous avais prévenue, dit Clau­
dius, que c’est un train express, nous 
ne prenons pas de marchandises 1 Mais 
ta robe est supei be, elle emplit1 la voi­
ture, que veux-tu depths?

Reine, qui ôtait toute fl èrew de la 
prospérité inattendue delà famille, se 
tenait à la portière de la voilure en 
pleurnichant et en disant à sa petite 
Pholoé de bien s’amuser.

—Nous n’avons pas do monnaie, ma 
bonne femme, cria un laquais en fer­
mant la portière.

—Pauvre Reine I dit tout bas Pho­
loé, qui souffrait de celte méprise ; tu 
viendras nous voir, nous t’enverrons 
chercher ; et elle lui tendit la main. 
Cette petite scène n’avait pas échappé à 
Stanley, qui eut l’air de n’en rien voir.

Reine,payant fait scs adieux, rentrait 
à la maison en traînant la grande 
caisse qui était restée sur la porte, et 
elle disait en riant à madame Qualre- 
main qui poussait le colis : Comme la 
maison va être Irislc I 

.Les équipages se dirigèrent avec ra­
pidité par Neuilly et l’ancienne route 
de St. Germain, bien abandonnée au 
jourd’hui. Stanley jouissait de tout le 
plaisir que paraissait goûter son aima­
ble et simple entourage et expliquait 

.aux enfants tout ce qu’ils voulaient.
Dans l’autre voiture,les deux dames, 

bien qu’elles fussent un peu gênées par 
le,satirique Claudius, se mettaient en 
frais de beau langage avec M. Lecomte, 
et mademoiselle Ida envoyait quelque 
peu ses beaux yeux eu commission.

, Après avoir brûlé Nanterre, Rueilet 
Rougi val, on s’arrêta en haut de la 
côte, non loin des aqueducs qui embel­
lissent le paysage, à la,grille d’un beau' 
jardin, sur la route de Saint-Germain à 
Versailles qui à vu passer tant de 
fais les splendides cortèges du grand 
roi. !...

Â travers la grille,on voyait au fond 
du jardin, sur une pelouse couronnée 
de vieux châtaigners, l’élégante villa 
qui se détachait sur le fond bleu du 
.ciel. • 1 -i";
r M. Lecomle-Dà val/' après avoir fait 
Rentrer la compagnie: dans une vaste 
salle à manger où une collation était 
servie,conduisit avec Stanley la famil-

rasso et la forêt de Saint-Germain et 
de l'autre Marly, Rougival et toutes 
ces belles collines baignées par la riviè­
re indolente. Au loin, la vue s’étendait 
sur un horizon sans limites qui, pai­
re soleil d'automne, se perdait dans 
une légère vapeur rose.

—Quel splendide spectacle ! s’écria 
Claudius en se croisant ies liras.

—Vous Otes chez vous, dit Lecomte, 
et ces timbres répondront à tous vos 
désirs. U sonna un timbre, une 
femme de chambre parut pour atten­
dre les ordres,el il se retira avec Stan­
ley en saluaiil profondément.

Cependant personne ne voulait res­
ter enfermé, on se rencontra dans le 
parc dont il fallait voir toutes les beau­
tés, et les eaux jaillissantes, et les grot­
tes tapissées de verdure, et les surpri­
ses.

M. Lecomte avait déjà olîerl son bras 
à madame Ilermel ; el mademoiselle 
Ida, eu fille bien élevée qui ne quitte1 
pas sa mère, était partie de ce coté.

Ce fut Stanley qui resta pour ac­
compagner la famille Martel. Claudi­
us avait déjà pris le bras de sa femme; 
il parcourait avec elle les allées tour­
nantes en pente douce,la quittait quel­
quefois pour se jeter dans un ravin 
qu’il remontait en courant, car il 
était fier de son agilité, et il jouissait 
comme un grand enfant de ces heures 
de récréation, lui qui ne prenait au­
cun plaisir.

—Mademoiselle Pholoé, dit Stanley, 
qui tenait Noômi par la main, tandis 
que Sam courait après son père, la li­
berté de la campagne me permet de 
vous offrir mon bras, et vous n’avez pas 
le choix.

Pholoé prit son bras sans rien dire. 
Jamais conversation plus insignifiante 
que celle qui s’engagea entre ce grou­
pe de promeneurs, et jamais entretien 
ne fui plus doux. Les réponses qu’ils 
faisaient à Noémi étaient le plus sou­
vent le moyeu qu’ils avaient d’enlen- 
dre leur voix ; mais eux-mêmes ils 
n’entendaient pas ce qu’ils disaient. 
Une voix plus puissante,celle qui tom­
be des buissons, qui germe des gazons, 
qui émane des ileurs, qui glisse des 
sources, celte voix leur disait :

—N’avez-'*ous pas sou fieri ? N’ùtes- 
vous pas digne l’un de l’autre ?-Aimcz- 
vous ? Et si vous vous aimez,pourquoi 
ne pas le dire ?

Mais il y a tant de bonheur dans ce 
qui est caché et dans ce qui estdeviné, 
qu’ils ne le dirent pas.

L’autre conversation avait été plus 
animée et en même plus littéraire. 
Madame Ilermel avait fait valoir les 
avantages de sa fille. Elle avait amené 
l’entretien sur la musique et sur l’his­
toire. Et, s’arrêtant pensive près d’un 
ruisseau d’eau vive :

—Ida, lui dit-elle, mon Ida, te sou- 
viens-tu de la romance du Saule, la 
Feuille du saule 1 M. le comte, ma fille 
est si sensible qu’elle ne pouvait chan­
ter celte romance sans pleurer. Tu 
sais, mon enfant ; tâche donc de te 
souvenir.

—Non, dit Ida, je sens que je serais 
trop émue.

Les divers groupes de la société se 
réunirent, et on rentra dans, la maison 
qu’on aurait pu appeler chateau, où un 
grand diner avait été préparé,les invi­
tés ayant d’ailleurs toute liberté et fa­
cilité de ae faire servir chez eux les 
jours suivants.

Le diner fui animé et amusant. 
Stanley avait plus de laisser aller.qu’à 
l’ordinaire, et Claudius, qui avait coin-, 
mencé par être le plus cérémonieux, 
fut bientôt le plus à sou aise, malgré 
son habit noir el sa cravate blanche 
dont il n’avait pas l’habitude.

Après le diner,on essaya encore une 
petite promenade, ouais ies soirées 
étaient déjà fraidies ; on rentra au sa­
lon, on causa, on fit un peu de musi­
que. La Feuille de saule fut générale­
ment demandée ; Ida la chanta avec

—il est né à Rome.
—C’était un lier républicain.
— Il fit condamner à mort ses deux 

fils pour avoir voulu rétablir la royau­
té.
-Il vivait dans le sixième|siècle avant 

Jésus-Christ, et par conséquent, a jouta- 
t-elle en regardant l’assemblée comme 
un professeur ses élèves, dans lo deu­
xième siècle de la fondation de Rome. 
—Un peintre célèbre a reproduit une 

des scènes les pins tragiques de sa vie.
—C’est Jeanne d'Ave ! interrompit 

Claudius en étendant les liras d’une 
façon ridicule, ce qui fit éclater de 
rire toute la compagnie.

—Vraiment, dit madame Ilermel 
tiès-làchéo, avec vous, Claudius, il n’y 
a pas moyen de s’amuser !

—Oh ! oui, c’est amusant ! demandez 
à ces messieurs ; moi, j’aime mieux 
prendre une tasse de thé. VA un se 
réunit autour des plateaux qu’on vu 
liait d’apporter.

Quand on se relira, madame I for­
mel salua M. Lecomte d’un air d'intel­
ligence. et Stanley (1*1111 ton un pou 
protecteur ; elle avait fait briller sa 
fille, et en bonne mère, elle élait cou­
lante de sa journée. La famille fut re­
conduite aux flambeaux jusqu’à la bar­
rière du chalet, où des domestiques 
empressés les attendaient,

NX!
PARTIE CARRÉE.

Le vie de campagne sert merveilleu­
sement à développer la caractère, à 
mol Ire en lumière les qualités ou les 
travers, à faire fleurir les sentiments 
comme les plantes dans une sorre chau 
de.

Comment passer une journée sans sc 
démentir si on est pas dans le vrai? 
Le naturel revient malgré tout. Dans 
les relations du monde, ou soutient 
bien pendant le cours d’une visite le 
caractère qu’on s’est attribué, sauf à 
abandonner le rôle avec son costume ;

est 
les

d’aller plus loin.
—Qu’avez-vous, mon cher Lecomte ? 

lui dit Stanley un matin que les deux 
amis déjeunaient à la maison, pendant 
que la famille était réunie au chalet. 
Que se passe-t-il de nouveau ? Je vous 
trouve préoccupé.

Lecomte sc crut obligé alors de lui 
exposer la fascination à laquelle il était 
eu proie, l'effet irrésistible qu’avait 
produit sur lui mademoiselle Ida dès 
la première vue, les ravages que cette 
passion avait faits dans son cœur, qui 
n’élait qu’une place battue en brèche, 
démantelée et qui ne demandait qu’à 
se rendre.

—Mon cher, dit Stanley, je ne suis 
pas surpris de ce que vous m’apprenez, 
je ne nie pas les prestiges de made* 
nioisello Ida ; mais j’aurais peut-être 
aimé pour vous une femme plus sim­
ple, quand elle serait moins belle.

—Sans doute ; mais que vouiéz-vous ? 
Il est bien tard pour en raisonner.

—Et puis croyez-vous avoir déjà fait 
sa conquête ?... vous en êtes capable !

—Mon Dieu, reprit Lecomte d’uu 
air modeste, je ne voudrais pas vous 
paraître avantageux, mais je crois 
qu’elle m’a distingué ; et quant à la 
mère, nous sommes au mieux ensem­
ble.
-Eh bien, si vous avez réfléchi à tou­

tes les conséquences, qui peut vous 
embarrasser ? le nom que vous portez; 
est le vôtre. Ce serait donc la posses­
sion de cotte... chaumière qui ferait 
question et pèserait sur la balance? 
Il faut convenir, mon cher ami, que si 
les préférences qui vous sont accordées 
tenaient à si peu de chose, ce ne serait 
pas la peine de vous en prévaloir. Ce 
serait à mon tour de me mettre sur les

ses larmes, et sa mère l’accompagna 
avec sa tête et son pied.

—Si-nous faisions une tournée de 
grands hommes pour tuer lé temps ? 
dit madame Iiermfel dans lin1 intermè­
de.

—On va servir le-thé, dit avec em­
barras Lecomte, qui n’avait jamais en­
tendu parler;de celle Eunice de grands: 
hommes ; et il de.manda à Claudius, 
ce que'ce pouvait être.

—Connais pas ! dit Claudius en s-in.-, 
clinant vers madame Ilermel. .tjw. C 

—Comment 1 vous.ne connaissez pas 
ce jeu ?t dit ^madame lieimel, c’est< 
charmant ! Te ne?, on pense un grand 
homme," oni vous. dit les particularités 
qui se rattachent à ce personnage,, le 
temps où il vivait, quelques traits de 
sa vie, ét si vous ne devinez pas, vous 
donnez un cage,, .

—Je ne ne vous donnerai rien du 
tout, s’écria Claudius, prêtez-moL un. 
dictionnaire’ dé Toüillet' et j’en \ süSrài 
plus que ydü'l.rTnriiT /' ’* *’

—Mais précisément ; c’est un exer-

rangs. Enfin, croyez-vous être aimé
pour vous-mê-

mais dans la vie de château, on 
toujours en présence, on vit dan 
coulisses.

Ainsi la famille élait réunie depuis 
quelques jours dans ces lieux char­
mants. Madame Martel vivait du cal­
me de la vie de famille, el cette belle 
verdure la reposait. Claudius, qui ne 
savait rester inactif, saisissait avec ar­
deur les divers points de vue et en for­
mait-un album. Pholoô s’occupait des 
deux enfants qui étaient trop heureux 
dans ce paradis, mais elle trouvait en 
core le temps de s’occuper de peinture. 
Stanley, fidèle à ses habitudes de dis­
crétion, ne voulait pas s’imposer, ni 
se faire payer son hospitalité en étant 
plus assidu.

Mademoiselle Ida avait déjà oublié 
son rôle littéraire et musical, et elle no 
traitait plus les questions historiques. 
U lui suffisait d’avoir donné des 
échantillons de sou savoir-faire.

Elle songeait bien plus à la grande 
caisse qui n’avait pu trouver place sur 
les voitures et qu’elle regrettait amère­
ment en songeant aux trésors de séduc­
tions qu’elle contenait. Mais Stanley, 
qui pensait à tout, avait envoyé clier- 
oher en voiture Reine la délaissée ; et, 
elle emportait en triomphé avec elle 
cette caisse monumentale que Clau­
dius appelait le Cheval de Troycs) tant 
elle renfermait de mystères.

Madame Ilermel était rêveuse et dis­
traite ; M. Lecomte-Daval lui-même 
semblait quelquefois ne plusse souve­
nir qu’il était le maître, et se montrait 
crèâ-humble près de la mère d’Ida, 
comme s’il eût eu quelque chose à se 
faire pardonner. Madame Ilermel, 
qui ne comprenait rien à cette modes­
tie, rencourageait d’une façon toute 
malormlle- Les grands airs d’Ida, sa 
beauté incontestable, ses grâces, ses 
talents, tout cela le troublait et lui 
portait à la tête ; car il nous semble 
que le cœur ne pouvait être encore de 
lu partie.

Quoi qu’il en soit, il était sous le 
charme et il lui sembla que ce serait 
une félicité sans pareille de posséder 
une beau lé Vidant, lés Lÿeux brillaient 
comme deux flammes sons le voile 
qui cachait la moitié de sou visage, 
d’avoir pour épouse une amazone qui 
portait si fièrement le chapeau mous- 
quetàire, et enfin une jeune femme 
qui ne paraissait pas nidifié rente A ses 
avantages personnels à lui ; Lecomte • 
car il avait toujours pensé, en se regar­
dant dans une.glace, que sa belle pres­
tance et son air ; de parfait gentil­
homme l’aideraient à se pousser dans 
le monde.

. Il dit bienîimidemeut quelques mots 
(le ses projets, et fut aussi étau né de la 
réponse que,le forgeron qui* trouverait 
sous, son marteau une .motte de beurre 
ùdaûplace de l’enclumew . i . .

moins
qim ayuit 

démarche à faire avant

pour votre maison ou 
me ?

—Je ferais injure à la délicatesse de 
mademoiselle fila, dit Lecomte a,rec 
conviction, si je ne me croyais aimé 
pour moi-mémo ; hier encore elle m’a 
récité une très jolie pièce sur la sim- 
jdicifr (1rs ch amps.

—Va pour la simplicité des champs, 
dit Stanley ; vous vous souviendrez, 
que j’aurais préféré pour vous la sim­
plicité tout court. Après tout, vous 
vous ou tirerez ; el quand la mère nu 
sera plus là pour encourager ses pen­
chants à la coquetterie, ce sera à vous 
de les combattre. La raison peut ve­
nir; tout dépend de vous.
—Mais que faut-il faire? dit Lecomte.

—Vous voulez peut-être que je vous 
conseille ccdonlje voudrais vousdétour- 
ner ? voilà bien les demandeurs d’avis l 
tout ce que je peux faire, c’est de vous 
laisser voire liberté.

l’eu do temps après cet entretien, 
Lecomte était dans une grotte solfiai, 
ro avec madame Ilermel et Ida, qui 
faisait la lecture. A propos du roman, 
la conversation devint très-tendre.—Le­
comte s’agenouilla aux pieds d’Ida, 
qui, dans son trouble, laissa tomber 
son livre, comme autrefois Françoise 
daRirnini. Il avait pris la main de 
madame Ilermel, qui versait de dou­
ces larmes...

Elle se remit promptement de ses 
émofions, car elle avait d’autres choses 
à faire. Lite n’eut rien déplus pressé 
de rentrer avec sa fille au chalet, où 
Stanley sc trouvait en visite ; elle était 
était préoccupée, son secret lui brûlait 
les lèvrrs, et comme on lui demandait 
do ses nouvelles :

—Voiis me voyez encore troublée, 
dit-elle, M. le comte d’Aval vientdeme 
demander la main de ma fille. C’est 
une cruelle séparation pour une mère ; 
mais j’avais toujours dit a ,Ida que je 
ne m’opposerais pas à son bonheur, 
et le sacrifice est accompli I 

Elle s’attendait à produire sur l’au­
ditoire un-effet extraordinaire par la 
simplicité avec laquelle elle avait an­
noncé celte grande nouvelle ; elle fut 
surprise de voir la sérénité sur toutes 
les figures.

—Nous avons l’honneur d’en faire 
bien nos compliments à monsieur le 
comte, dit seulement Claudius avec cé­
rémonie.

. .1 ' i * # ‘ * ) ''' . J t V ;

Quand madame Ilermel et sa fille.se. 
retirèrent, ce qui ne tarda pas,;car.elïes 
avaient mille choses en tête, il se. fit 
un grand silence, et chacun avait peut- 
être quelque chose à penser. ;, •

—Eh bien, qu’avez-vous à vous re­
garder ? dit Claudius ; vous ne dites 
rien ce malin, monsieur' Staple y.

—Ah ! j’y suis : un odieux, rival... tl 
—Si je ne dis rien, répondit Stanley 

mes chers amis, c’est que j’ai bien des 
choses à vous dire, et je cherche par 
où commencer...

. * * , 1 m » * y .tt) > . i • •. m . *

—Je voulais vous dire, reprit ^Stam»J 
ley, que l’homme est essentielle ­
ment imitateur, et je voudrais' faim 
comme Lecomte, ce serait partie'‘car­
rée. Vous me connaissez; vous avez 
pu juger la simplicité de; mes’ jgoûté, 
mon.amour du travail;;vo:üs • m’avez 
honoré de votre amitié...Je che'rclie 
encore et malheureusementje ne trotTr; 
ve pas d’autres titres pôurvoüs'ÜëmSrt- ’ ' 
der...et, s’interrompant;!!! prit là’ raàiii 
de madame Martel.

—Je savais tout cela, dit madame
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Martel én le regardant avec calfne et 
avec bonté.

—Vous, dit Stanley, vous qui étiez 
aveugle, tandis que personne autour 
de vous.......mais Vous y voyiez donc!

—Je voyais avec le cœur, dit mada­
me Martel, et ce que vous disiez, et ce 
que vous ne disiez pas, et votre ab­
sence, et vos rares visites, et le son de 
votre voix, et votre respect filial; si 
vous aviez osé, vous m’auriez quelque­
fois appelé votre mère. Croyez-vous, 
mon ami, que vous 11e vous êtes pas 
cent fois trahi ?

Elle ne pouvait lui dire que la voix 
et le silence de Pholoé lui parlaient 
plus encore.

—Oculos habent et non videbunt ! s’é­
cria Claudius ; nous avions des yeux 
et nous n’avous rien vu I

—Mais tout cela n’est pas une ré­
ponse, dit Stanley en regardant Pho- 
loé.ct se rapprochant d’elle.

—N’avez-vcus pas ma parole ? ré­
pondit Pholoé à voix basse, mais en 
baissant les yeux, coin me doit le faire 
en pareil cas toute pensionnaire bien 
élevée, mais en le regardant jusqu’au 
fond du cœur, comme le jour où elle 
l'avait supplié d’un regard craintif ; 
ne vous ai-je pas promis de m'acquit­
ter un jour? Et elle lui tendit la 
main.—Mais, ma pauvre mère l reprit- 
elle en voulant aussitôt le quitter.......

—•Prenez la, dit Claudius en la re­
tenant et la poussant dans ses bras, 
c’est la loi de Dieu ! Tu quitteras tou 
père et ta mère...c’est écrit, ajouta-t-il 
en s’essuyant les yeux.

—Mais souvenez-vous que c’est un 
ange que je vous donne, et vous m’eu 
répondez devant Dieu.

—Sois tranquille ! va, maman, dit-il 
à sa femme, nous la mettons en bonnes 
mains. Ce u’est pas un chateau qu’il 
lui donne, c’est un cœur d’or; je ne 
changerais pas.

Que de tendres effusions remplirent 
le reste de cette journée ! que de re­
tours sur Ig passé ! que d’explications 
sur ce qu’on avait pensé et qu’on ne 
s’était pas dit ! que de lèves d’avenir !

Se mettre à parler d’affaires après 
ces émotions, c’était tomber du troi­
sième ciel ; aussi 011 écouta à peine 
M. Lecomle-Daval quand il vint an­
noncer qu’il ferait le lendemain une 
petite absence et déposa le dossier de 
l’association projetée pour la maison 
Claudius Martel et compagnie.

A continuer.

A NOS ABONNÉS.

Nous avons envoyé des comptes 
et des avis indisti nctement à tous 
ceux qui doivent à cet établisse­
ment, pour abonnements, impri­
més, reliure, etc. Nous les prions 
de satisfaire à notre juste deman­
de sans plus de délai. Nous se­
rons forcés de mettie les comptes 
des rétardataires entre les mains 
d'avocats pour collection. Cet 
avis est probablement le dernier 
et nous espérons qu’on y fera 
droit.

AVIS AU COMMERCE FRANÇAIS.

.Monsieur II. Mahler, IG, Rue de la 
Grange Batelière, Paris, est notre seul agent 
pour Paris et la France. Il est exclusive­
ment autorisé à recevoir les abonnemeuts et 
les annonces pour G. 1. Bartlie, Ed. pro­
priétaire de la Gazette de Sorel.

ëmîk h $?ml,
JEUDI, 15 MARS 1877.

Correspondance parlementaire.

Ottawa, le 9 mars 1877.
Je vois que le Journal de Québec re­

vient à la charge. Cette fois, il me re­
proche d’attribuer ses articles à M. 
Caucbon I II attribue bien, lui, ma cor­
respondance à M. Barlhe avec une 
égale vérité, je pense. A qui peut-on 
donner le change sous ce rapport et 
pourquoi ? Du reste, peu importe. Le 
Journal cite un article de la Gazette pu­
blie lors de la dernière arrivée au port 
de M. Cauchon, article fort élogieux, 
pour prouver une chose que, loin de 
nier, j’ai admise et admets encore vo­
lontiers, à savoir, qu’alors comme plu­
sieurs autres, j’attendais. beaucoup de 
M. Cauchon dans finlérôt de la Pro­
vince de Québec en particulier. M. 
Cauchon ou, si vous le voulez, le Jour­
nal n’a donc que faire de se donner 
tant de mal pour prouver un point ad­
mis. ^ Il ferait mieux de ne pas cher­
cher à donner ainsi le change à ses 
lecteurs, et de regarder en face la vé­
ritable question et de la résoudre, s’il 
le peut, à son avantage. Je la pose en­
core une fois clairement. :

Lorsque M. Cauchon a été fait mi­
nistre, on attendait,sinon tout, du moins 
beaucoup de lui, dans l’intérêt de la 
Province de Québec,et il n’a rien fait ! 
11 u’apas même l’air de sentir les coups 
répétés qu’on lui porte en Chambre et 
il en est qu’il eût du ressentir. Les dé­
lices de Capoue ont endormi le vieil 
athlète 1 Ainsi doue, les deux articles 
de la Gazette cités par le Journal sont 
en règle ; c’est M. Caucbon qui, pour 
une raison ou pour une autre, n'est plus 
le môme à intervalles si rapprochés.

La Gazette ri’a fait que constater la 
chose. Ça n’est doue pas la Galette qui

se contredit, mais c’est M. Cruchon 
qui n’est plus le même. A qu»/ia faute? 
C’est à M. Cauchon ou à s*;on organe à 
expliquer cela. Je me 'dome à poser 
le fait.

Le Journal ou Cauchon trouve 
que j’use trop de mon franc-parler. 
Allons doncl

Le journaViste ministériel ou opposi­
tionist dç/it-il, par le fait môme, être 
un esclave, et le député un mouton ? 
Je n’Cii jamais été tel, je ne le serai ja­
mais, et, s’il arrivait que je ne pour­
rais plus user de mou libre-arbitredaus 
le journalisme, je briserais ma plume, 
de même que je préférerais rentrer 
dans la vio privée pour toujours si je 
u’avaispas le droit et la latitude autant 
que la volonté d’agir dans la vie pu­
blique au meilleur de mou jugement, 
suivant les dictées de ma conscience 
et non suivant celles dos Whips. C’est le 
langage que j’ai toujours tenu dans la 
presse ; c’est la conduite que j’ai adop­
tée et que je continuerai de suivre aus­
si longtemps que je serai mandataire 
du peuple. Il faut qu’il y ait des par­
tis politiques sans doute, mais il ne 
faut pas oublier non plus que ce sont 
les partis qui sont au service du pays 
et non pas le pays au service des par­
tis. L’ambition de nos hommes pu­
blics, quoiqu’ils soient, ne doit pas les 
aveugler au point de leur faire croire 
que c’est le contraire qui existe et qui 
doit exister. La députation, surtout 
celle du Bas-Canada, a un autre rôle à 
remplir que celui de genle moutonni­
ère sous n’importe quelle administra­
tion. C’est la presse et la députation 
qui, au nom du peuple, contribuent à 
la formation des ministères. Ainsi la 
presse doit être libre et la députation ne 
doit pas être servile tout en étant fidèle 
à son drapeau tant et aussi longtemps 
qu’il n’y a pas de raisons d’intérêt pu­
blic suffisantes pour le lui faire aban­
donner.

Comprendre et pratiquer autrement 
ces rôles, c’est tomber dans un servi- 
lisme assez abject pour dégoûter de la 
politique tout homme qui a le respect 
de lui-même. Du reste, cela ne peut 
pas être nié par M. Cauchon, qui a usé, 
et d’aucr.is disent, abusé de cette doc­
trine. Son organe a donc bien mau­
vaise grâce de reprocher aujourd’hui à 
la Gazette de ne pas être en position de 
pouvoir dire que Al. Cauchon a répon­
du aux espérances qu’elle entretenait 
à son égard lors de sa dernière entrée 
au port.
J’use de mon libre arbitre en politique 

etc’est à vos lecteurs et aux électeurs à 
méjuger et à apprécier l’usage que j’en 
fais plutôt dans leur intérêt que dans 
le mien, car certes la politique ne rira 
pas enrichi, et j’ai assez d’expérience 
pour ne pas ine faire d’illusions et dire 
nettement que je suis bien certain 
qu’elle ne m’enrichira pas davantage. 
Je reste mêlé aux choses de la vie pu­
blique pareeque j’y suis, mais,si j’avais 
à recommencer ma carrière, je ii’y se­
ra.s pas, cela soit dit sans récrimina­
tion et seulement pour constater une 
fois de plus que la carrière publique, 
dans notre province surtout,est difficile
et ingrate.

La discussion s’est continuée hier 
soir d’une façon fort ennuyeuse sur le 
vole de non-coufiance.Les bancs étaient 
vides même à 9 heures. Un député 
s’amusait à jouer de la yuimbarbe et 
personne n’en faisait de cas, lorsque 
toul-àcoup un vieux M. P., se sentant 
électrisé par cette musique, sc mit à 
danser....v.oui, à danser, et de telle fa 
çon que tout le monde éclata de rire 
même dans les galeries,même l’Orateur 
qui n’avait pas la force de crier order, 
tant la scène était grotesque.

Un incident moins plaisant a été ce­
lui se rattachant à un autre député, an­
cien colonel, qui s’est cassé la jambe en 
sortant du parlement hier soir. Plu­
sieurs médecins ses collègues l’ont de 
suite entouré et leurs services ont été 
si efficaces que le colonel est très-bien 
pour la circonstance.

Je ne sais quand lë vote sera pris. 
Les oppositionnistes se flattaient d’avoir 
réduit la majorité ministérielle de 75 
qu’elle était jadis à 42. J’en doute ce­
pendant. Time will tell.

L’enquête des pétitionnaires relative 
à i’hon. Juge Loranger s’est close un 
peu abruptement jeudi. Des témoins as­
signés par les plaignants et rendus sur 
les lieux n’ontpas meme été entendus. 
Les amis du juge prétendent qu’il n’au­
ra pas besoin de faire d’enquête,n’y ay­
ant rien de prouvé contre lui. Je vous 
donne cela seulement à titre de ru­
meur, ne connaissant rien des vues du 
comité pas plus que celles du juge à 
ce sujet. Du reste je me suis abstenu, 
je m’abstiens et je m’abstiendrai de 
tout commentaire aussi longtemps que 
le comité n’aura pas prononcé.

Le temps s’est remis au froid, de 
sorte que, après avoir eu le printemps, 
nous allons avoir l’hiver. Cela est aus­
si difficile à prévoir que la fin de la 
session. Ou disait d’abord qu’elle se 
terminerait à Pâques; d’après ce que 
je vois, les députés ont bonne chance 
de rester ici, pour l'expiation de leurs 
péchés, jusqu’à la mi-avril.

LE CIIENAL'DU MOINE.

OUUi fini
in-, -ifu).
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Nous traduisons du Pilot, notre con­
frère sorelois, le bon article qui suit:

Oq nous informe qu’une requête, signée 
par un grand nombre de cultivateurs habi­
tant la partie de la rive du fleuve appelée 
Chenal du Moine, va être bientôt présentée 
au Parlement par le député de Richelieu, 
M.*Bartlie. L’objet de cette requête est 
d’obtenir un octroi pour construire des je. 
tées et par là mettre de fortes barrières aux 
empiètements de k glace qui, en se brisant 
au printemps, dévaste trop souvent les 
champs de cette partie du pays. Nous voy­
ons avec plaisir qu’enfin on a pris l’initiative 
pour obtenir une protection dont le besoin 
est si grand. Tout le monde reconnaît la 
nécessité de protéger cet endroit contre
: . • 1 ». i fl i • * • • / » » * k I ** V ' : »

les empiétements périodiques de la glace ; il 
est seulement surprenant que l’on n’ait pas 
songé plustôt à obteuir un octroi du gouver­
nement dans ce but.

Vu les contours du lleuvc, le courant 
porte directement sur la rive du Chenal du 
Moine, de sorte quo, lorsque au printemps 
la glace commence à sc mouvoir, elle est 
charriée dans cette direction, et, d’annéo en 
année, elle gagne du terrain, graduellement 
mais sûrement, et dévore le sol de la rive. 
Un pourrait amener, à l’appui de ceci, le 
fait que, précédemment, la rive était élevée 
au-dessus de l’eau, tandis qu’à présent, eu 
conséquence du travail périodique de la 
glace, la côte a été nivelée, et il n’est pas 
rare de voir au printemps les hautes eaux 
s’étendre à des (IL tan ces dans l’intérieur 
avec des effets désastreux.

Tel fut le cas au printemps de 1S74. La 
glace, poussée dans l’intérieur, détruisit en­
tièrement nombre de maisons et de granges, 
ainsi que la maison d’éeole. Encore chaque 
année, il s’y fait pour les mêmes causes plus 
ou moins de dommages, et les cultivateurs 
doivent éloigner leurs maisons et granges do 
la rive ; plus d’une lois même, ils ont du 
faire leurs chemins en neuf, les anciens ay­
ant été totalement détruits par les empiète­
ments de la glace.

Eu 1SG5, il y eut une crue exceptionnelle 
des eaux accompagnée d’uu ouragan, qui 
causa des pertes affreuses, non-sculemeut au 
Chenal du Moine, mais sur la plupart des 
îles fertiles dont le St Laurent est parsemé 
à ce point. L’eau devint si haute qu’file 
submergea la plus grande partie des terres 
et que la glace flottante, chassée avec une 
force irrésistible par la tempête, y détruisit 
tout sur soujehemin. Maisons, granges, clô­
tures, tout y passa ; les arbres furent déra­
cinés, les produits de ferme détruits, et les 
bestiaux périrent par contâmes. C’est en 
vain que les gens, terrifiés,cherchèrent un re­
fuge dans les étages supérieurs de leurs de­
meures ; ils y furent bientôt littéralement 
écrasés, et ces pauvres malheureux curent à 
grimper sur les toits ou à périr dans l’eau 
glacée. D’autres montèrent dans les arbres ; 
et ceux d’eutre-eux qui virent leur lieu de re­
fuge respecté par l’eau eurent à endurer 
mille morts avant d’être recueillis. Cette 
grande calamité est connue sous le nom de 
“ la grande inondation, ” et le souvenir eu 
est encore tout frais dans cette partie du 
pays, où fou raconte encore aujourd’hui des 
détails navrants sur les souffrances qu’endu­
rèrent tant de pauvres malheureux, ainsi 
que sur le triste sort des femmes et des eu- 
fauts qui périrent dans le désastre d’avril 
18G5.

Heureusement pour les habitauts du Che­
nal du Moine, ils n’eurent pas à subir des 
pertes de vie, ayaut abandonné leurs mai­
sons à temps et gagné le bois en canots ; 
mais ils perdirent presque tout. 71 maisons, 
granges, etc., furent détruites ainsi qu’uti 
grand nombre de bestiaux et une grande 
quantité de produits de ferme.

Sans doute, une catastrophe comme celle 
de 1SG5 est exceptionnelle, mais elle peut se 
renouveler. Il y a même danger dars les 
saisons ordinaires ; et, au Chenal du Moine, 
la destruction des terres et des bâtisses est- 
inévitable, à moins que l’on n’adopte des 
moyens conveuables pour empêcher la glace 
d’empiéter sur la rive. Cela se pourrait ac­
complir aisément et à peu de frais, en cons­
truisant un nombre de jetées en bois [brise- 
glaces] disposées de manière à écarter la 
glace et à la forcer de suivre le grand clic 
nal du fleuve. Ces jetées pourraient être 
construites sans aucune difficulté au temps 
des eaux basses en été.

Nous souhaitons sincèrement que la re­
quête des gens du Chenal du Moitié reçoive 
un bon accueil et que le gouvernement ac­
corde une somme suffisante pour défrayer 
une telle amélioration et mette ainsi les 
cultivateurs de l’endroit à l’abri de toute 
perte ultérieure.

Paschal Taché, conservateur, et M. Joseph 
Dumont, libéral, ont été mis en nomination.

—Il a plu à Son Excellence le Lieute­
nant-Gouverneur, de nommer MM. Gcrvais 
Lambert, fils, Isaac Fournier, père, Fran­
çois Boulé, AIoïso Lefebvre, Patrice Rival 
dit Bcllcrose, Alexis Letrançois et Joseph 
Lessard, commissaires pour la décision som- 
mniru des petites causes, pour la paroisse do 
Sainte-Ursule, dans le comté de Mnskinongé. 
ancienne commission révoquée.

Et MM. Hilaire Désaulnicrs, Henri For­
tin, Narcisse Livornoohc, Antoine Dam- 
phausse, Joseph Brousscau, Joseph Lesage 
et Paul Désaulnicrs, commissaires pour la 
décision sommaire des petites causes, pour 
la paroisse do la Rivière du Loup, dans le 
comté de Maskinongé. Ancienne commis 
sion révoquée.

N OTES COM ME RC I ALES.

ECHOS DE LA PRESSE.

M. Vennor ne se décourage pas 
pour si peu. Il vient d’écrire au Wit­
ness une nouvelle prophétie qui con­
tredit carrément celle de son almanac. 
De sorte que, si l’uhe de ses prédictions 
ne s’accomplit pas, l’autre aura bien 
une chance de succès. C’est ce que la 
presse anglaise appelle (< a double bar­
reled prophecy.”

—Il vient de sc former une compagnie 
avec un capital dj $25,000,000 pour ache­
ter les principaux chantiers et les limites de 
bois sur les rivières Ottawa et. Gatineau. 
Elle est composée en grande partie de capi­
talistes anglais. Sir John Ross est un des 
actionnaires. AI. J. Mather, d’Ottawa, 
un homme très-liabile eu affaires, est le 
fondateur de la compagnie, qui fait actuelle­
ment des démarches pour acheter les mou­
lins et les limites de Gilmour et Cic. sur la 
rivière Gatineau.

—O. lloyt, spéculateur, de New-York 
est en faillite depuis le 7. Passif, $1,700, 
000; actif, $225,000. Il était à la tête 
du projet du chemin de for New-York, Bos- 
tou et Montréal.

—Un jugement très-important vient d’ê­
tre rendu à Québec, dans la cause de Ro­
chette, failli, et Louis et fils, réclamant, et 
Aligner, contestant. Il porte que le déten­
teur d’un papier négociable dont le faiseur 
et l’endosseur sont devenus insolvables, et 
qui a reçu un dividende de l’uu d’eux, ne 
peut prouver sa réclamation contre les biens 
de l’autre pour le montaut entier mention­
née sur le papier.

—Nouveaux faillis : II J Gear, Aloutré- 
al ; II E Bouneau, St George de Ilenrvvil- 
le ; J Forshkc, Joliette ; W Gillice, Mon- 
tréal ; S James, Montréal ; J B Turner, 
Québec ; J O Grenier, Sr Joseph ; A O 
Marcotte, Québec ; L Girard, Trois-Riviè­
res ; O Brassard, Durham, à l’Avenir ; 
Walker k Labelle, Montréal ; J Scott & Al 
J Scott, Richmond, Vallée St Thomas ; J 
Park, Jr, Montréal ; T Vian, Montréal ; 
W Byrd, Montréal ; R G Lloyd, Sherbroo­
ke; J Hatchette, Montréal ; E Day Ac A 
Deblois, Montréal ; Il J Harper, Warden ; 
I Bowman, Montréal,

CH AAI BUE DES COMAIUNES.

* *
Les planteurs américains n’ont qu’à 

se bien tenir. Voilà que, d’après le 567- 
enlific American, on vient de découvrir 
en Egypte une nouvelle espèce de 
coton destinée à détrôner le coton amé­
ricain. Il parait que la culture de cette 
nouvelle variété demande moins de Ira 
vail et de soins, qu’elle occupe un moin­
dre espace dans les champs où on la 
cultive, vu le petit nombre de ses bran­
ches, et que le rendement dépasse de 
40 p. c. celui de toutes les autres es­
pèces connues avant elle.

(.Lundi.)
Cette séaucc a été une des plus uniformes 

et des plus actives que l’on ait eues depuis 
le commencement de la session. Entre autres 
motions, nous détachons les suivantes :

L’hou. AI. Tuppcr propose la motion 
(Avis du 27 fév.) relative à la grève des 
mécaniciens du Grand Tronc. Une partie 
des documents ayant été produits, il espère 
que le gouvernement n’aura pas d’objection 
à fournir le rapport supplémentaire deman­
dé.

L’hon. Al. Blake dit qu’il n’existe pas 
d’autres ordres en conseil.Quant aux frais en­
courus pour l’appel des troupes, ils ont été 
été payés par les autorités locales.

M. Flynn propose sa motion (avis du 28 
fév.) relative à l’élargissement du canal St. 
Pierre.

AI. AlacKay (C. B.) parle en faveur de 
cette motion.

L’hon. Dr. Tupper dit que l’hon. ministre 
des travaux publics a fait une grande erreur 
en demandant des soumissions pour certai­
nes dimensions du canal, dimensions recom­
mandées par l’ingénieur, puis demandant en­
suite des soumissions en fixant des dimen­
sions moindres. Le gouvernement ne peut 
s’écarter de pians approuvés par la législa­
ture et pour l’exécution desquels des fonds 
ont été votés. Il espère que le premier mi­
nistre suivra cette règle à l’avenir. Quant 
au canal St. Pierre, il est bien mieux de 
faire de suite de plus fortes dépenses et d’ac­
complir des travaux durables qui seront en­
core utiles quand le commerce du pays aura 
beaucoup augmenté.

L’hon. AI. MacKenzic répondit qu’il fera 
faire de nouveaux sondages et jugera alors 
ce que le gouvernement peut faire.

La motion est adoptée.
La Chambre s’ajourne à 11. 20 p. m.

LES 13 COMMANDEMENTS DU 
TYPOGRAPHE.

Politique, affaires, etc.
-La Gazette Officielle publie la nomination 

de Al. D. Rouleau, de Rimouski, comme 
maître du havre de Rimouski.

—L’exhibition provinciale aura lieu l’été 
prochain à Québec, sur les plaines d’Abra­
ham.

—Jjc gouvernement vient de publier un 
état des offenses capitales commises dans la 
Puissance peudant i’année 1876-7 et l’ac­
tion de l’exécutif dans chaque cas. Il y a 
eu 81 meurtres, 31 convictions, 24 convic­
tions pour viol ; aucuue exécution.

—Henry William Ferdinand Balcklow, 
M. P., de Middleborough-on-Tces, en An­
gleterre, vient d’intenter une action pour\ 
$1,000,000 d’obligations et do débentures 
contre la compagnie du chemin de fer du 
Sud-Est et f’honorablo A. B. Foster. Le 
demandeur a une hypothèque sur la voie et 
le roulant do la compagnie qu’il veut faire 
vendre afin d’être payé. Al AI. Abbott et 
Cie. sont les avocats du demandeur.

—L’opposition a l’intention de présenter 
une -série d’amoudemeuts aux résolutions 
sur le tarif, et en particulier sur le malt et 
le thé.

—La présentation dès candidats a eu lieu 
hier* dans le comté de Kamouraaka. M.

1 La case où tu composeras,
Tu dois la tenir proprement.

2 Du manuscrit ne lèveras 
Jamais les yeux en travaillant.

3 Point de fautes tu ne feras, 
S’il est possible en composant.

4 De l’auteur ne retrancheras, 
Ni mot, ni ligne absolument.

5 Le même espace tu mettras, 
Entre les mots également.

0 Et surtout tu t’occuperas 
A justifier justement.

7 Chaque paquet ficelleras 
Avec soiu solidement,

8 Les épreuves tu tireras, 
Chaque fois bien lisiblement.

9 Les corrections n’omettras . 
Do faire très-exactement.

10 Toute copie enfermeras 
Dans ton tiroir soigneusement.

11 Do ton patron écouteras 
Les avis attentivement.

12 A l’atelier tu le rendras 
Aux heures régulièrement.

13 Et des travaux tu garderus 
Le secret scrupuleusement;

ETATS-UNIS.

(Dimanche.)
Suicide.- -Le docteur Buckler Joncs, un 

médecin bien connu à Baltimore, s’est sui­
cidé vendredi en cette ville en Se coupant la 
gorge.. Le docteur Joncs pensionnait au 
u Spriuglcs House,” en cette ville, depuis le

décembre dernier. Pondant son séjour à 
New York, ceux qui avaient eu des rela­
tions avec lui trouvèrent qu’il avait des ma­
nières très-excentriques et, l’on eut des doutes 
sur son état moulai. Il faisait avec des amis 
certains arrangements qu’il oubliait quelques 
heures plus tard pour on faire d’autres avec 
quclqucs-uuesde ses connaissances. 11 avait, 
dans la même journée, envoyé trente dépê­
ches à Baltimore et ailleurs, et souvent elles 
contenaient des contradictions des plus ab­
surde*. On croit que son aliénation men­
tale a été causée par des troubles domesti­
ques. Son fils, qui est à New-York, lui fai 
sait des visites assez fréquentes à son hôtel.

Le docteur Joncs jouissait d’une fortune 
considéiable et il avait l habitude de porter 
sur lui un portefeuille contenant toujours au 
moins $10,000. Il • sortit du “ Spinier 
House” dimanche soir à cinq heures, disant 
qu ii partait pour aller chez lui à Baltimore.

On n’entendit plus parler de lui jusqu’au 
moment où le télégraphe apportait la nou 
vclle de son suicide.

Crue des eaux.—Le dégel a causé une 
crue des eaux delà rivière AJohawk. Depuis 
hier soir l’eau a monté de douze pieds et à 
cette heure elle se trouve à 18 pieds et 4 
pouces au-dessus do l’étiage. La glace 
s est rompue et une partie de la basse-ville 
de Sheuoctady, N.-Y., est inondée.

(Lundi.)

Grève.—Les plâtriers de Brooklyn sc sont 
mis en grève aujourd’hui pour obtenir une 
augmentation (le salaire ; ils recevaient $2 
par jour, mais, à la suite de l’état des af­
faires, leur salaire avait été diminué de 50 
cents. Grand nombre de patrons ont con­
senti à se plier aux demandes de leurs ou­
vriers.

D’OUTRE-MER.

(l)imanche.)
Turquie.—IJn protocole final doit être si­

gné par les Puissances collectivement, pas­
sant en revue les négociations diplomatiques 
antérieures, offrant des rcmcrcimcnts à la 
Russie pour les services qu’elle a rendus 
aux chrétiens, et recommandant à la Porte 
d exécuter les réformes proposées par la con 
fércnce et de protéger scs sujets chrétiens 
contre leurs voisins musulmans.

(Lundi.)

Encore la oüerre.
Turquie.—Une dépêche (le Belgrade au 

limes, de Loudrcs dit que d’immenses arme­
ments se poursuivent dans l’intérieur de la 
Russie.

On assure qu’un million d’hommes sera 
sous les armes vers le 16 mars. On sup­
pose que la Russie a d’autres desseins outre 
l’attaque contre la Turquie.

Des difficultés se sont élevées entre la 
Servie et la Porte à propos de l’évacuation 
des positions sur la frontière de la Drina. 
Le gouvernement serbe s’est mis en commu­
nication avec Constantinople et on espère que 
la difficulté sera réglée.

Les Mahometans de Bosnie sont très ex­
cités ; les résidents étrangers déclarent qu it y 
a grand danger d’un massacre de Raïas, dans 
district de Telzla ; les exactions contre les 
chrétiens sont sans précédents; les meurtres 
sont nombreux et les habitants s’enfuient en 
Autriche ou se joignent aux insurgés; les 
Raïas sont forcés de travailler aux fortifica­
tions. sans distinction d’âge ou de sexe. On 
rapporte qu un combat désespéré a eu lieu 
dans la vallée de la Morava. On dit que 
les Turcs ont été défaits et leur comman­
dant tué.

Soles Locales.

Sommaire de la 1ère page : Pholoé 
(feuilleton).

Son Honneur le juge Bélanger est arri­
vé mardi après-midi pour présider la Cour 
Supérieure et la Cour de Circuit, qui vont 
siéger jusqu’à samedi.

A la dernière séance de la “ Chambre de 
Discussion de Sorel,J” 5Al. Boutin a donué 
une lecture sur le chef sauvage Kondia- 
ronk. A suivi une discussion animée sur 
la loi de faillite.

Cercle Ste Cécile.—A la réunion, 
mardi soir, le Cercle a procédé Y;t ses élec­
tions trimestrielles. Aille Alalvina Cartier 
a été élue Vicc-Présidente, et AI. Raîche 
secrétaire. Les autres officiers ont été réé­
lus.

Il y aura reunion do pratique vendredi 
soir à 7hs. chez AI. Gariépy, 72, rue du 
Roi.

La séance donnée par les élèves de l’A­
cadémie anglaise a eu lieu lundi soir et le 
succès qui a couronné les efforts de ces jeu­
nes et intéressants novices est le meilleur 
témoignage que l’on puisse offrir à leur pré­
cepteur M. Lawrence.

La séance fut ouverto par le révérend 
Mr. Fortin, qui, en quelques mots appro­
priés annonça les jeunes débutants, et sol­
licita pour eux l'indulgence de l’auditoire. 
Je n’entreprendrai pas de repasser le pro­
gramme qui, du commencement à la fin, a 
été on ne peut mieux rendu ; cependant 
qu’il me soit permis de mentionner tout 
particulièrement Mlles Amy Parsons, Flo 
ronce Carter, Annio Fosbrookc.AJ AI. G. Nel­
son, F. Armstrong et W. Fosbrookc dans 
les dialogues. Un duo vocal a été fort 
bien rendu par Al iss Barber et Air. H. 
Smith. “Le voyage do l’Amour et du 
Temps ” par Mr. F. Armstrong a été cha­
leureusement applaudi ot lui a mérité 
l’honneur du rappel. La palme de la 
soirée est due à Air. Philippe Smith, enfant 
de six ans, qui nous a donné trois jolies 
chansons avec uno pureté do voix et un goût 
qu on no rencontre que très-rarement chez

un enfant si jeune encore. Mdc Smith (sa 
mère) présidait à l’harmonium.

Malheureusement, ai l’on n'a quo des lou- 
anges à accorder à ceux qui ont paru sur la 
scène, on ne saurait en dire autant de cer­
taine partie do l'auditoire. Plusieurs jeunes 
gens, parmi lesquels on a remarqué avec 
peine quelques-uns de nos concitoyens, ont 
cru devoir rappeler, par leurs faits et gestes, 
les gamineries dont on s’est plaint avec rai* 
son lors d’un concert donné par AI. Gariépy, 
il y a trois 11113. Si l’on en juge par le va­
carme qu'ils ont fait par intervalles et par 
la manière habile dont ils ont imité certains 

e 11e, on serait porté à croire 
que, malgré rétablissement de la poli;.,
1 institution des gamins est plus que jamais 
florissante. Ces jeunes turbulcuts auraieut 
pourtant dû se rappeler du lieu où ils étaient 
et du respect des convenances, et ne pas 
obliger leur prochain à le leur rappeler de 
force. Quoiqu il ou soit, ils ont du s’apor- 
cevois que leurs plaisanteries n’ont pas ren­
contré le succès qu’ils en espéraient.

CoNvîiiKoATioN St. AIioiikl. — Di­
manche dernier, à 1 heure p. m., lc 
Révd. Al. Du pré s’est rendu à la saile de 
la Congrégation St. Michelet a fuit l'ins­
tallation des nouveaux dignitaires de la con­
grégation, élus pour Tannée courante.

Ces dignitaires sont :
MM. M. C. Blais, Préfet; Ed. Bru­

nette, 1er Asst ; Elie Neveu, 2ème Asst; 
E111. Beauchemin, Secrétaire ; Alt’. Fran- 
eœur, Trésorier; Emile Brunette, Chantre; 
Joseph Langlade, Sacristain ; Clément Le­
vesque, Grd. Maître.

Après l'installation, AIcss. lc Curé adressa 
une courte allocution à l’assemblée daus la­
quelle il sut retracer d’une manière éloquente 
les services que la congrégation avaient ren­
dus à la classe ouvrière et ceux qu’elle est 
est appelée à rendre à l’avenir et les avan­
tages d’appartenir aux sociétés de bienfai­
sance; il termina en félicitant les membres 
de la congrégation de l’état florissant de la 
société et exprima l’espoir que leur prospé­
rité irait toujours en augmentant.

Ces bienveillantes paroles fureut reçues 
par de chaleureux applaudissements.

M. Blais, le nouveau préfet, étant appelé 
à adresser la parole à l’assemblée, offrit ses 
rcmcrcimcnts aux membres pour l'honneur 
qu’il lui faisaient en l’élisant préfet de leur 
société, qui compte déjà près de deux cents 
membres. Il dit qu’il comprenait toute 
la responsabilité d’une semblable position 
et qu'il s’efforcerait de se rendre digne 
de l’honneur qui lui était fait en met­
tant toute son éuergie à l'accomplis­
sement des devoirs de sa charge et en pro­
mouvant, autant qu’il sera en son pouvoir, 
les intérêts de la congrégation, étant certain 
de pouvoir compter sur le concours efficace 
des dignitaires qui forment avec lui le 
conseil de la congrégation et qui ont tous à 
coour de faire prospérer la belle société dont 
ils font partie.

Et la séance fut levée.
Eu dehors des membres qui composent 

cette congrégation, on est généralement peu 
au fait du bien opéré par cette société par­
mi la classe ouvrière, des navigateurs et des 
travailleurs,dont elle est composée presqif ex­
clusivement. Ainsi, dans une seule année, 
il y a trois ans, la congrégation a payé plus 
de $400 à scs membres malades; l’année 
dernière, elle a payé $243. pour le même 
but ; elle a aussi payé $270 aux veuves des 
membres défunts et elle a pourvu à leurs fu­
nérailles.

Cepcudan t sa prospérité est telle que les 
profits nets de l’année dernière se sont éle­
vés à la jolie somme de $402.26, Combien 
de souffrances ont été soulagées, combien de 
larmes ont été séchées par ces secours que la 
société distribue à ses membres dans le 
malheur ! Il n’y a que ceux qui sont l’objet 
de sa sollicitude qui peuvent le dire, mais ce 
qu’il y a de certain, c’est que le bien (pie 
rend cette société de bienfaisance est très- 
grand et que ses membres méritent les félici­
tation de leurs concitoyens pour les sacrifices 
qu’ils s’imposent pour le soutien et la pros­
périté de leur société, si belle et si utile. C’est 
avec plaisir et orgucuil pour notre petite ville 
que nous rendons ce témoignage à la Con­
grégation 8t. Michel.

Nouvelles diverses.

DiiuitiierIE.—11 parait que la diphtheric 
continue toujours à exercer ses ravages è 
Aloutréal. Plusieurs familles ont étifaffii- 
gées de eette terrible maladie, et trois décès 
ont eu lieu dans Tune d’elles la scmaiue der­
nière.

Economie.—Une femme a présenté à 
la Banque d’Espargnes de Springfield, l’au­
tre jour, uu livret de bauque qui n’avait 
pas été vu par les officiers de la banque de­
puis iyh. îe premier dépôt avait été fait il y 
a 32 ans. Lc dépôt «tait de $300 et l’inté­

rêt seul sc montait à $1,649.

• Lord Dufferin.—Lc terme d’office de 
Lord Dufferin expirera dans l’automne de 
1878.. Il retournera alors eu Angleterre. 
Il était rumeur, il y a quelque temps, que 
Son Excellence devait être nommée \ice-roi 
des Indes. On dit que malgré les fêtes de 
Rideau Hall, le Gouverneur-Général est en 
proie au spleen.

Le Révd. (?) Tiiorpe.- Copie de l’avis 
suivant a été cuvoyée à tous les évêques de 
l’église anglicaiue au Canada et aux Etats- 
Unis: “Québec, 9 mars 1877, Alon cher 
évêque. Lc Rév. Charles Thorpe u abau 
donné sa mission sous des circonstances scan­
daleuses qui le rendent passible de subir un 
procès en vertu des Canons du diocèse an­
glican de Québec. J. Williams.”

Une opinion protestantE.-Üans son 
sermon de dimanche, l’Evêque Williams, le 
prédicateur de l’église protestante St. Pierre 
de Québec, a traité la question du divorce. 
Il s est réjoui des obstacles que rencontrent 
dans notre pays ceux qui veulent obtenir 
un divorce. Prétendant que l’immoralité 
qui règne aux Etats-Unis est causée pur la 
facilité avec laquelle on y accorde les divor­
ces, ii a exprimé l’espoir que si, un jour ou 
veut rendre lu loi du Cauada moins sévère, 
des protestations énergiques se feront en­
tendre par tout le pays.

La tempête,—Voici do nouveaux dé-
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tails qui feraient croire que la tempête a été 
plus forte aux Etats Uuis qu’ici :

A Tnnnou, dans l'état du Massachusetts, 
le vent a renversé les cheminées par dou­
zaines ; celle qu’il n’a pas renversées, il les 
a écornées ; maintes enseignes et clôtures 
ont subi le même sort. Des toitures de 
maisons,c elle d’un théfitrc entre autres, ont 
volé dans l’air comme des outardes.

A Chiltonvillc, New-ïïcaycn, le vent a 
transporté dans un champ voisin un grand 
nppeuti contigu à la 4e église congrégation- 
ncllc, ainsi que la toiture d’une écurie.

A New-Haven, Connecticut, uue chemi­
née de 00 pieds de haut a du céder aux bai­
sers répétés de l’ouragan et le clocher de 
l’église de la Congrégation i\ Fairhavcu, 
haut de 237 pieds, a reçu des avaries telles 
qu’il va falloir le descendre.

A Boston cl dans les environs, on a calculé 
que le vent avait une rapidité de 72 milles à 
l’heure.

A Lawrence, le toit de l’église Stc Marie 
a sauté.

A New-York, la toiture de l’Eglise catho­
lique allemande, sur la 12e rue, en a lait 
autant.

VARIETES.

par le froid ou l'abus des organes do la voix. 
Les orateurs et les chantres les trouveront d’un 
puissant secours. Leurs entière exemption de 
tout ingrédient délétère en fait un rcnièrü sûr 
par la personne la plus délicate, et leur a ac­
quis une haute estime do la part do tous ceux 
qui s’en sont servis. A rendre chez, tous les 
pharmaciens au prix do 25 ets. par boite.

Voila, quinze ans que . lo Sirop de CI ray CBt 
devant lo public, et il a graduellement monté 
dans la faveur de tous jusqu’à être devenu le

ACTE DK FAILLITE DE 1876. 

CANADA,
PUOV
Disti

I

CANADA, ]
'INOK DK QUÉBEC, V 
rict de Richelieu, j

! DANS LA COUR SUPERIEURE.

Dans l'affaire de FIElÜtE LACROIX,
Failli:

AVIS AU COMMERCE.

, , , . Lo soussigné a déposé au Greffe decetle Cour
Remède Domestique peur lu toux de cliaquo un ftcf0 (j0 Composition et décharge, et, le nou* 
bundle. Les droguistes principaux en détail vièine jour d’Avril prochain, il s’adressera à la 
nous assurent qu’ils vendent plus de Syrop de dite Qour pour obtenir une i at ideation de la dé­
gomme d’Epinette rouge de Gray que de toutes chargo par là effectuée, 
les autres préparations pour la toux ensemble.
Des milliers do personnes atteintes de maux 
de gorge et de poumons l'ont employé, et c’est 
le meilleur remède connu pour les affections

Notre agent »\ Paris. M. IL Mal lier, se charge 
de l’achat et de l’envoi de toutes marchandi­
ses.

Il se charge de fournir tous renseignements 
pour l’oxposition universelle de 1878.

S’addresscr par lettre affranchie à
M. II. MAI.IIKR,

Directeur de VOffice de Publicité d}Outre-Mer, 
16, rue de la Grange Batelière.

21 oct. law*».

Tjîi, Cio (l’Awsjivaïu'o 
CONTRE LE FEU ET SUR LA VIE

«m M /Sê,

•0-

RELUL 1A /VS FINANCIERS U RS 14 MOJS 1)' .11< RA JR ICS ' RJ A’ ISSAST 
LE 31 DECK MB R R 1875:

Pi ru a k Lacroix,
Par Cl IA K LES GILL, 

S*ui Procureur a l litem. 
Sorel. 3 Mars 1877.—1 m.

ALOUER

de la poitrine.
Aux propriétaires dk ciikvaux.—C’est un 

fait bien attesté, confirmé par l’expérience de 
milliers de personnes, que les Poudres de Con­
dition et le Remède Arabe de Darlcy sont supé­
rieurs à tout autre remède du même genre qui 
a été introduit jusqu'ici. Nous savons qu’on 
les a employés dans plusieurs cas où le cheval 
était réputé presque sans valeur, et avec le ré- I Lo magasin ci-devant occupé par Norman 
sultat le plus satisfaisant, le cheval ayant été Paulet. y compris le hangard et autres dépen- 
rétabli dans sou état normal ou, du moins, sou la- danses. Une des plus belles places commercial 
gc tel point qu’il ne donnait presque plus nu- les de la ville. Possession au premier Mai pro- 
cun signe de maladie. Plusieurs animauxain- | chain, 
si traités sc sont ensuite vendus de $50 à $106

Dans Punie des «lumières ascensions faites 
par M. Dumof et Mord, adronautes, ils ont 
fait une découverte qui sera peut être très- 
utile à la seier.ee. Ils ont été fort surpris 
de voir qu’à une altitude d’environ 12<>0 
metres au-dessus de la Manche, ils aperce­
vaient le fond de la mer dans scs moindres 
détails, en lin lieu où sa profondeur moy­
enne est d’environ 70 metres. Us affirment 
qu’il leur eut été très-facile de dessiner le 
fond de la mer dans ses plus petits détails.

Que sortira t-il de cette déeôuvcitc ? 
Probablement un grand bien pour la scien­
ce.

plus cher qu’ils n’auraient auparavant rappor­
té, et il y avait bien cette différence cio valeur. 
Avis à tous les intéressés. Souvenez-vous du 
nom ai voyez à ce que la signature de Kurd a 
(Jo. suit sur chaque paquet. Northrop k Ly- 
muii. de Newcastle, Ont., propriétaires pour le 
Canada. A vendre par tous les pharmaciens.

La Prostration nerveuse est presque tou 
jours causée par la surabondance de travail, 
par la fatigue d’un ouvrage de tête applique 
et fatiguant, poursuivi sans relâche ; dans tous 
tous les cas de cette espèce, rien d'égal aux 
Pilules Xeruo-Toniques de Wingate.

Giande Vente D'emplacements,

S’adresser à

R. II. KITTSON. 
Sorel, 1er Février. 1877.—2m

LA VEL0UT1NE 
CH. FAY

Est une Poudre de riz 
spéciale préparée au Bis­
muth,par conséquent d’une 
action salutaire, pour la 
peau. Elle est invisible, 
impalpable et adhérente et 
donne au teint Fraîcheur 
ot Transparence.

OIT. FAY,
9, Rue de la Paix, i\ Paris.

Le Journal des T. R. a donné publicité 
à la petite débauche littéraire qui suit, sous 
la signature de X :

“Veuillez bien, M. le Rédacteur, m’ou-

G
LE SYKOP DE

OMMB D’EriNETTE ROUGE DE

Capital autorisé 
souscrit 

'• paye

Dépôt au Gouvernement (l'eu)
“ (vie)U

85,000,000.00 
-,000,000.00 

200,000.00

50,000.00 
50,000.00

243.775.00 
>’.03,528,00

104,913.50
49.103.00
49.888.00

293.994.00
Cette Compagnie est maintenant établie et a 11 succursales et 207 arrcuecs dans 

la Puissance. °

lieveuu total, Primes hui* feu et intérêt 
Pertes totales \il # r#r A

ü'uuds placés
Fonds en mains et en dépôts 
Autres items d’actif

Actif totalj

POUR

La Toux, le Frisson, la Perte de voix, 
l’Enrhoucmeut, les Affections des 

Bronches et de la Gorge.

, . . _ , , , , ■ La Gomme extraite de l'Epinctte rouge est,
Le sousigne offre en vente des emplacements gans contredit, la plus précieuse gomme pri- 

à prendre sur ha terre à quelques pas du depot mitivc .,our ltt médecine, 
du chemin un des plus beaux sites de Sorel, eu
face du tlcuvc St. Laurent, Son efficacité remarquable à guérir ce:tains

__Y [j^sx__  cas ®évères de bronchite, et son effet presque
spécifique de guérir les toux les plus obstinées 

IG lots situés au coin des rues Victoria et sont maintenant bien connus du public en gé* 
vrir les colonnes de votre journal, pour of- Ramsay, de 50 pieds de profondeur sur 33 de néral. Ce syrop (soigneusement préparé ù
lrir mes condoléances à une brave famille
irlandaise de la paroisse de B............ L’iui-

11 i mort vient de lui arracher un être 
bien cher et dont la disparition cause un 
vide imnienso dans cette famille. Une vieil­
le chatte, depuis bien longtemps au service 
de ccs bonnes gens, vient de passer de vie à 
trépas. Vingt années de cajoleries, de mi. 
nauderics, de chasse aux rats et aux souris. I 
lui avaient gagné restitue et l’affection de CANADA 
ses maîtres. Cette longue et belle existence ! Province de Québec 
n’avait fait que cimenter de plus en plus cette 
longue amitié, quand vint le moment d’une 
si cruelle séparation. Une longue maladie, 
une voix éteinte et privée de ses joyeux mi­
aulements, un corps décharné et usé par 
les ans, une vie chancelante et s’affaiblissaut 
de jour en jour, avaient depuis longtemps 
préparé nos bonnes gens au malheur qui 
vient de les frapper. Et cependant cette 
mort a été pour eux comme un coup de 
foudre !

“«Son dernier soupir arracha plus d'un 
pleur. Elle trépassa au milieu des cris et 
des miaulements de ses maîtres. La mort 
cependant avait respecté .ses charmes, clic 
n’avait point bouleversé ses traits ; on eut 
dit, à voir sa physionomie paisible et poilue 
et. .scs yeux à demi fermés, qu’elle dormait 
d’uu sommeil réparateur ; mais hélas 1 c’é­
tait du sommeil de la mort !

“Pendant vingt-quatre heures, elle fut ex­
posée en jaquette blanche, en une chambre 
tristement éclairée par deux chandelles de 
suif, à l’admiration de .scs maîtres. Puis 
vint le lugubre moment où il fallut la 
porter au tombeau. Quatre jeunes enfants 
vêtus de blancs portèrent la tombe dans un 
coin du jardin, où la famille vint pieuse­
ment couvrir de scs baisers cette chère tom­
be, que Poli descendit immédiatement eu 
terre.

“Je ne saurais offrir de meilleures consola­
tions à ccs pauvres affligés que de leur dire :
Elle était chatte. Et chatte} clic a vécu ce 
(jne vivent les chattes, l'espace de vingt

largeur.
Pour informations et plans,

S’adresser à ce Bureau,
Ou ah Soussigné,

Ed. O, ALLEN.
Sorel, G Mars 1877.

basso temperature), contenant une grande quan­
tité de la meilleure gomme choisie complète­
ment dissoute, contien tous les effets toniques, 
expectorants, balsamiques et anti-spasmodiques 
de la gomme d’Epinette rouge. A vendre chez 
tous les droguistes. Prix, 25 contins la bou­
teille.

MÉDECINE SPÉCIFIQUE du Dr Win GRAY,

Le Grand Remède Anglais 
est spécialement recom­
mande comme infaillible 
dans les cas de faiblesse 
séminales, de spermntor-^ 

ïîoforo rhée, d’impotence, et dans A ft or 
Takine.toutes les maladies quP’akluK*
suivent nécessairement les excès, comme la 
perte de la mémoire, la lassitude universelle, 
les douleurs dans le dos, la faiblesse de la vue, 
la vieillesse prématurée, et beaucoup d’autres 
feonduisant à la folie ou à la consomption et à 
a mort prématurée, tous ont eu général leur 
cause dans les excès anti naturels.

La médecine spécitiq e est le résultat de l'é­
tude de toute une vie et de plusieurs années 
de’xpéiieuce acquise dans le traitement de ces 
maladies. Livret envoyé franco par la malle.

La médecine spécifique ot von lue par tous 
les Droguistes A $’ le paquet ou S5 pour (3 
pa juets, ou sera envoyée par la malle sur récep­
tion de l’a gent adressé à j

WILLIAM GRAY & Cie., WINDSOR, ONT.

Jâ?”Vendue à Sorel par tous les droguisies
Kerry, Watson k Cie., Montréal, et Nor­

throp k Lyman, Toronto, agents pour le gros.
3 févr. 1877.—lan.

Clt V W FO lt)> IiiA JkSA V
Secrétaire.

«KO. .F. FY'ItE,
JGérant.-Uen.

pour la Cite ;—MM. HcGIK <V .NO*.

JAMES MORGAN,
Agt. A SOREL, 2, RUE . AUGUSTA.

Sorel, le 3 juillet 1876.—lan.

Poui nid ci «\ compléter le purement des frais de construction des
Couvent et Hôpital do

François d«j,Lao.

ACTE DE FAILLITE DE 1875. N

ans !
“O chatte 1 chatte si chère ! chatte adorée ! 
tu vivras longtemps dans la mémoire de 
tes maîtres 1

“Que la terre te soit légère 1 ! !”
*i* , 't*

Les directeurs d’une cuisine de pauvres à 
Boston adjoignirent à leur établissement 
une oour à bois et affichèrent uu avis que 
tout ceux qui viendraient y manger la soil­
in', devraient en retour scier une certaine 
quantité de bois. L’effet fut prodigieux : 
sur 1G0 nécessiteux, 49 seulement continué 
vont à profiter de là soupe.

POUR HIRE.

Echo du carnaval parisien.
—Croiriez-vous, me dit mi ami, quo l’autre 

nuit m’a femme m'a réveillé, vers deux heures 
«lu matin, par ces mots surprenants :

“Ernest, levons-nous et allons à la Maison 
d’Or.”

—Qu’avez-vous répondu ?
—J'ai répondu : “ Alphonsine, tes vœux 

sont exaucés, tu es à la maisou...... Dors !”

Gasconades.
Deux enfants du Midi prenuent leur café sur 

le boulevard en parlant <lo la patrie lointaine :
hr Gascon.—Moi, monsieur, à Bordeaux 

j’ai un caniche qui va tous les jours mo chor- 
ener mon journal.

2e Gascon.—Et moi,’ Ci Toulouse, j’ai aussi 
un terre-nouvo qui va m’acheter mon journal.
Quand on vent lui donner un autre, il le rofu- 
se*

1er Gascon.—Mon caniche, A moi, fait mieux 
(pie cela ; non seulement il mo rapporto lo jour­
nal, monsieur, mais il le lit 1

2 Gascon (interloqué, mais presque couvain- 
vu).—Vous exagérez ?....

District de Richelieu,
DANS LA COUR SUPERIEURE.

Dans l’affaire de GAUTHIER, VIGNEAU à 
Cie., tant individuellement que comme 
associés.

Faillis.
Les soussignés ont déposé au Greff e de cette 

Cour un consentement par écrit de leurs créa» 
ciers à leur décharge et le neuvième jour d'Avril 
prochain, ils s’adresseront à la dite Cour pour 
obtenir une ratification de la décharge par là 
effectuée.

Gauthier, Vigneau a Cie.,

Par E. LA UE AU, 
Leur Procureur ad litem, 

Sorel, 3 Mars 1876.—lm.

ACTE DE FAILLITE DE 1875. 

CANADA,

O U V E L L E AVANTAGEUSE 

TOUR LE PUBLIC.

I

CANADA, ) 
Puo\ ince de Quebec, !• 

District de Richelieu. )
DANS LA COUR SUPERIEURE.

Dans l'affaire de CHARLES GBANDMONT,
Failti.

Luudi, le neuvième jour d’Avril prochain 
(1S77), lo soussigné demandera à ladite Cour­
sa décharge en vertu du dit acte.

Chaules Guandmont,

Par A. GERMAIN,
Son Procureur a J litem. 

Sorel, 3 Mars IS77.—-lm.

ACTE DE FAILLITE DE 1875 

CANADA,CAriAUA,
Province dk Quebec, j» 
District de Richelieu, j

DANS LA COUR .SUPERIEURE.

Dans l’affaire de PIERRE JOSEPH AU­
GUSTE LACROIX.

Failli.
Lundi le neuvième joui d’Avril prochain 

(1877) le soussigné demandera à la dite Cour 
sa décharge en vertu du dit acte.

Pikhhk Joseph Auguste Lacroix,
Pau a. GERMAIN

Son Procureur ad litem, 
Sorel, 3 Mars 1877.—lm.

ACTE DE FAILLITE DE 1875.

ÏBKG, [
ICM, J

CANADA,
Province de Que

District de Richelieu
DANS LA COUR SUPERIEURE.

•

Dans l'affaire de GIRARD k FRECHETTE, 
tant individuellement que comme associés

Faillis.
Les soussignés ont déposé au Greffe de cette 

Cour un acte do Composition k décharge, et le 
neuvième jour d’Avril prochain, ils h’adrossc- 
ront à la dite Cour pour obtenir une ratificati­
on de la décharge par là effectuée.

Fus. Gihard & Modeste Frlciiette

Pah E. LAREAU
leur Procureur ad litem.

Sorel, 3 Mars 1S77. — lm.

il 1.

Ayant fait l’acquisition du Stock de

MARCHANDISES SÈCHES
DE

M. A. M. Duckett,
afe plaisir d’annoncer qu’il a transporté toutes 

scs marchandises à son magasin et qu’il 
détaillera à très-bon marché jusqu’à 

ce que le tout soit vendu, avec le 
contenu d’un autre Stock qu’il 

vient do recevoir de 
Montréal.

JKÜ- ^ fi

lOMPAGNIE DU CHEMIN DE FER

M

P
DU SUD-EST.

DIVISION NORD.

Heures de depart.

A\cc la haute approbation et sous le Patronage «lu Trés-Révéïvutl M C () OAfKJN
Administrateur «lu Diocèse <l»*s Trois-Rivières.

COMITÉ DE DIRECTION :

Président, G. F. Bernier, Eer. g
Vick-Présut., C. A. L. Toupiu, Eer., M D. 
Trésorier, R«*v«1. M. Lassiseraye, Pire. Omv 
V. Gladu, Eer., Maire.
Mr. Phidiine Richard.
L. M. Blondin, Ecr. Secrétaire,

1 S'."4êSj Mr. P. R. Rohilhml,
O. II. Goulu, lier.
L. A. Dell lois, Ecr.
E. G. N. Boucher, Ecr.
Mr. David Gill.
II. 11. DiiIVosiio, Hcr., As.st.-Skohétaiiib.

OBJETS PE LA LOTERIE;

1 Prix en or de $300.00.............................
i » «n or <ie îoo.do...................
1 a (.n or du 60 00   lui).
2 “ i»il or i|r» ‘>6 oo   aU.
9. «. on rir «In IU M l   RU.

A commencer de

Mercredi, le 1*1 1S77
et jusqu’à nouvel ordre, le train de passagers 
partira comme suit :

•1
10
40

K

il

en or do 
en or do 
en or «le

Il ()•) .........................................................................

5 00 ........................................................
a 00,

$300.00 
100.00 

00 
00

20.00 
20 OO 
20.00i0 “ ou or «!«) I 00 .........................................

125 articles estimés de $1.00 à $ô 5o ................................................................................
* * ................................................................................. 400.00

8G Prix. Valeur totale.................................................  $l|000 00

DE

Bien assorti principalement do

MARCHANDISES DU PRINTEMPS,
tel les que

Indienne, C’ot «n, Wincey carcauté et uni, Fla­
nelle tout laine et Union, Coton ouaté blanc, 
Shirting.

Boîtes Collets papier à 8 cts.
Coupons Indienne, Coburg.
1000 verges Nott à B idéaux, à 8 ct«v, valant 15. 
Mérino français, Thibet, Shawls.
Tweeds canadien, anglais et écos ais.
Brown Duck, Casinets, Coton filé.
Couvertes brunes et blanches,
10 pièces Volvetinc soront vendues à G5 cts 

valant $1.25.
2 balles Coton Hoclielaga à 7 cts.

AUSSI :

25 pièces Coton Harrocks, à 10 cts,

N’ouhliez-pas que les Marchandises ci-dessus 
mentionnées valent aujouid’hui 15 pour 100 
plus qu’elles ne sont offertes par l’annonce.

“ 6.20 
“ 0.40 
“ 7.00 
“ 7.30

Sorel
St. Robert 
Yamaska 
St. David 
St. Guillaume 
Laval le’s Corners “ 7.55 
St. Germain “ 8.15 
Drummondville “ 8.40 
Wickam “ 0.15
Acton (arrrivé «) “ 0.45

DE

à 6.00 lis. A. M.
n
m
n
(4 
14 

4« 

IC 
4 t 

44

BENEFICES SPIRITUELS :
Une messe sera dite chaque année dans la Chi«M|ue année dans la Chapelle du Couvont, pétulant 50 uns 

en laveur dos bienfaiteurs de Deuvie. ’

PRIX DE CHAQUE BILLET........................................................
ONZE BILLETS POUR .%n

\ % *25 cèmiiis

“ 11.30 
“ 12 05 
“ 12.30

Aeton 
Wickam 
Drummondville 
St. Germain 
Lavallc’s Corners “ 12.50
St. Gudlaumo •* 1.15
St David “ J.45
Yamaska “ 2.05
St. Robert “ 2.25
Sorel (arrivé à) “ 2.45

à i 1.00 lus. A. M.
a
41

P. M.
«t 
41
I l
II

«

ACTE DE FAILLITE DE 187G.

MARIAGE.
A Nicolct, lo9 courant, C. P. Gérard in, Ecr. 

('° St. Cuthbcrt, à Damo Aimée Suzanne Voycr, 
veuve de feu J. O. Rousseau, Ecr. M. D., de 
Kicolet. ’

Unk kxpéuienob do vingt années dans l’usage 
de l’astilles do Rri/an pour les poumons a dé- 
hiontréqu’olles sont lo remède lo plus efficace

:}
CANADA, 

province du Québkc,
District uc Richelieu

DANS LA COUR SUPÉRIEURE.

Dans l’affaire do JEAN BAPTISTE BRUNO 
BELIVIUU.

’ Failli.
Lundi, lo nouvièmo jour d’Avril prochain, 

(IS77; le soussigné demandera à lu dite Cour 
sa dCchargo on vertu du dit acte.

Juan Btb. Bruno Belivkau,
A. GERMAIN,

Son Procureur ad litem. 
Sorel, 3 mars 1877.—lin.

Nous ne refuserons pas do prix pour les 
Etoffes à Robes.

200 paires Sou’iers Mous, à 10 cts.

8 Lampes, appartenant à la succession A. M. 
Duckett, sont à ven*Ire.

Le tout doit être vendu pour argent comptant.

N’ouhliez-pa8 l’Euseigno du Pavillon français. 

Sorel, 27 Janvier 1877.—

A VENDRE.
Une superbe résidence entourée d’un vaste 

jardin, sise au coin des rues George et Eliza­
beth en cette ville.

S’adresser à

. - A. N. G OUI N.
Sorel, 7 Février 1877.—-um

Cc train connecte à son arrivée à Acton avec 
ie tiaiu de Québec et Montréal et les passagers 
setrouvent à arriver à Montréal à midi.

En prenant le train de 7 heures du matin à 
Montréal les passagers arriveront à Acton pour 
prendre les chars qui paitent Je cette station 
pour Sorel à 11 heures A. M.

Richelieu, P. Q.

St. François du Lac, 10 Octobre ls7G

Rie, District du

I«. M. BLONDIN,

Shcuètaiiik.

W.iSrlChôneveIrta S° pr0CUrCr d°S liill°tS au Buraau Gazelle do

Passage de Sorel à Montréal aller et re­
tour.......................................................  $4.50

De Sorel à Moût real seulement ou de
Montréal à Sorel................................  $2.50

Le lret est reçu aux differentes stations do 6 
heures a. m. à 6 heures p. m.

H ON. A. B. FOSTER, 
Manager.

Sorel, 12 mars 1877.

LIBRAIRIE ! ! !
No. 24, Rue Augusta.

Tapisserie, livres de prière, livres de classes 
papôtcric etc. etc.

A des prix extrêmement réduits !

Mme OONLIN,

Agento pour MM. J. B. Rolland & Fils 

Sorel, 30 Septembre 1876,

Le grand remède de l’Amérique du Nord ‘pour
LA TOUX, LE FRISSON, LA UUONCHITB,

LA PKf.TK DE SANG, L’aüHKTK et 
les AUTRES AFFECTIONS de la J

GORGE.

Syrop de Gomme d’Epiucttc Rouge de Gray.
Vendu par tous |

DROGUISTES RESPECTABLES 

I T LES MARCHANDS EN GÉNÉRAL.

li». I). DEGBANDPIIE,
IIUISSIEIt.

Résidence en face du Bureau de J. G Cré- 
bassa, Ecr., N. P., chez M. Prudhomme. 

Sorel, 22 Fév. 1877.—3m.

PAS MOYEN DE BATTU E CELA !

POM
Le Syrop de Guay guérit les pires cas de toux

et de frisson. DE
Le Syrop dk Gray guérit le mal de gorge et i Nlm.. Marcmüises secies serait relies

médiat dans la bronchite. ^ j >n , ,
Lt S™“rh^(,ü"AY UBt.lu >»oilluur remède pour (1 U8Z SflCFlPfiS 6Q0F1Q6S !

Le Syrop de Gray guérit le croup et la coque­
luche.

Le v*yrop de Gray est un excellent réactif dans 
la consomption.

Le Syrop de Gray guérit toutes les affections 
de la gorge, des poumons ef do la poitrine.

Le Syrop de Gray est supérieur à toutes les mé­
decines offertes pour les maux susdits.

Prix 25 ecBfttiiiH.

MÉDAILLE D’ÜONNEUH.

ASTHME NEVRALGIES *
MIGRAINES, CRAMPES D’ESTOMA et 

toutes les maladies norveuses sont guéries im­
médiatement par les PILULES ANTI-NÉ­
VRALGIQUES du Docteur ORONIER.

m(imTA5I,UIE’ oppBESSlON,TOUX, PALPI 
TATIONS et toutes les affections des voies res­
piratoires sont calmés à l’instant mémo et gué­
ris par les TUBES LEVASSEUR.
Dépôt contrai du Dr.LE VASSEUR,pharmacien-chimiste do 1ère 018886,23/1/* rfc la Monnaie, Paris

GRAINSm SANTEduD! FRANCK

Vnn mm mu a’#* pm qi'immio• m
1er Juin 1826.—uaf i

.t

GEO. MENACED,

OitLoaEii et Bijoutier,

No. 55, Huo Augusta. 

Voisin dk la librairie de

M. ELZ. BOUTHILLER,

SOKETj.

Se charge de toute? espèces d’ouvrages d'ôr- 
cvicrie et Bijouterie à ’ des prix réduits.

Sorel, 9 Fcv. 1877.—sm.

Le soussigné informe ses amis 
et le public en général qu’il ven- 
dra,ù Sorel, le Stock de Marchan­
dises provenant de la faillite 
de

l'(MIIK;Y4S & m,
(l’Ottawa,

consistant en marchandises sè­
ches de toutes sortes, mais prin­
cipalement en soie et Tweeds de 
toutes espèces.
bA VENTE SE FAIT DANS 

LE MAGASIN DE

M. DUCKETT
en face de chez M. Cyr.LabeHé, 
A Sorel.

Sorel, 2 Mars, 1877.—3m.

2656



LA GAZETTE DE SOREL, JEUDI, 15 MARS 1877.
’ ' U-/: '

'1 ■■■ . ■ ■ . 1 «vyg

MEILLEUR?* Cie. ADRESSES D’AFFAIRES.

ONT TRANSPORTE LEUR MAGASIN AO

No. 652, RUE CRAIG,r •
ç. * * - ■

(l’rcs dc la Rue Bleury)
LS AURONT UN ASSORTIMENT CONSIDÉRABLE D

Poêle , Fournaises, Couchettes de Per,

SOMMIERS A RESSORTS, MaTELAP, 
Réfrigérateurs et Coffres à la glace,

Machines a Laver et a Tordre le 
Linge,
6't un assortiment général d,' Ustensiles de Menage,

AUSSI :

fets d’eau do toutes grandeurs el qualités. 
O’est notre maison quia fourni et pose la plus- 
part des jets d’eau a Montreal,

Montreal, 1er juin 1875.

L. P. P. CARDIN,
Notaire,

No. 74, RUE AUGUSTA.
Sorol, 16 avril 1873.—jno.

Mode de printemps
POUR

JACQUES CHAMPAGNE
II UI S S I E II

[KT

AGENT COLLECTEUR,

St. Gabrikldk Brandon.

Sorel, 18 nov. 1875.—ua.

Robert Mitchell & Co.j
DE MONTRÉAL.

% ' * ■

Fondeurs et Mouleurs en cuivre.

Fournitures pour plombiers et ingénieurs.

Tubes et accessoires pour Gaz.

Ils ont ouvert un dépOt sous la direction de 
M. Alex. Chapman, dans le bloc Duprc, rue
^.ugnsia.

Même P-uIXQU’à. montbeal.

boiel, le 23 Août 1876.

C. H A R PI IV
ft f 0) 6 A T,

RUE AUGUSTA, 

Voisin du Bureau de t\)ste, 

SOREL, P. Q.

Place
DU

Marché

SOREL

fmim Mm1 la
ft

Place
DU

Marché

Vf

SOREL

Le soussigné fournira aux personnes qui le 
désireront, tous les draps, etc., A meilleur mar­
ché que dans tout autre magasin

A. BOUCHER,
M Alton and-Tailleü h , 

Sorol, 26 octobre 1«72.—lan.

M Harpin hc chargera des collections de 
comptes, billets, etc., qu'on voudra bien lui 
confier, une remise sur cos montants collectés 
sera faite aussitôt.

Sorel, 28 Mai 1875.—ua. ^

ENSEIGNE

. DU

Cadenas (l’Or

A. BARON LAFREN1ÈRE,
HUISSIER COUR SUPERIEURE.

St. David,

9 Mai 1876.—ua

Ferronnerie,
Coutellerie,
Articles Electro-plaqués,
Corniches et rouleaux pour fenêtres, 
Baguettes de cadres et d’escaliers, 
Couchettes en fer battu,

Poelesde cuisine et de passage, 
à bois et A (Vnrbou

Aussi agent du célèbre Sapolio pour nettoyer 
les cuivres, ferblanterie, les vitres, Oier les 
taches de sur le inarbre, etc., etc.

L. J. A. SURVEYER,
534, Ruk Craig,

Montréal, 26 juillet 1872.—lan.

Le Dossier Méca­
nique Perma­
nent de Colin,

Pour enfiler et relier toute sorto de docu­
ments, a itô on usage pendant 20 ans dans co 
pays et pour son utilité, ha durabilité, et sa 
commodité s’est trouvé sans égal.

Nous avons la permission de référer A MM. 
Robertson, Linton k Cie, J. L. Cassidy, & Cio, 
etc., dans cotto ville et A beaucoup d’autres 
maisons paitout dans la Puissance qui sont 
unanimes dans leur admiration, et le trouvent 
indispensable pour enfiler et préserver des 
lettres, des factures, des comptes, des reçus 
et d’autres documents.

Il surpussc tout ce qui à été inventé jusqu'il 
ce jour pour le même Luit et il est invaluable 
pour des Marchands, des Agents, des Banques, 
des Compagnies (l’Express, des Chemins de 
Fer, de Bateaux-ù-vapeur, de Télégraphe, de 
métier ou de profession..

Manufacturé t\ présent û vapeur, sur une 
grande échelle (d sous la surintendance de l’in­
venteur M. Louis Colin. Les soussignés sont en 
état d’offrir ces dossiers û des prix énormément 
réduits, désirant de les faire accessibles il tout 
le monde.

A. E. BRASSARD,
Syndic Officiel

FOUR LB

District de Richelieu.
f ' 4 * .• » : ♦ \ » i 1 f

AD BUREAU 1/..

BARTHE le BRASSARD,| • I ' * • ‘ •

Avocats.

No. 8, Eue George.—-SOREL.

Sorol, 18 sept. 1875

tous les Samedis au nouveau Magasin
! . ;t ! nîi ) \v *

•DF.

J. H. WRIGHT,
■»î.

ENVOYEZ POUR DES 

paix :

CIRCULAIRES.

4L A. 1.

11 1) I S S I E K
ET

A GEN T COL LEO T EUR

Bureau û Borthier (Ville),

^22 février 1868.—lan,

AUGUST LN POUTELANCE,

Une Charlotte—,V«MtELi.

BRIQUES A VEN DRE.

T

J lUIKIIRES m
y

DE TOUTES SORTES

4 très-bon marché.

!' £>500,000 DE DA MEILLEURE QUALITE,

-.Livrables à demande] ù la Briqueterie de 
Sorel.

JAMES SHEPPARD, -
f »

H$orel, le 22 mai 1S76.—jno

Là oui'on se procure le meilleur ouvragt 
à Sorel à des prix modérés et à des conditions 
libérales, ainsi que du charbon (le forge de 
première qualité, du fer de toutes espèces 
et (fe l’acier.“7S®

On trouvera aussi des roues de voitures de 
plusieurs proportions.

Ferrures pour bateaux-à-vapeur, Moulins, 
elc.,81 tout ce qui est nécessaire aux bâtiments, 
et en général toutes espèces u’ouvrages en fer 
garant; être de la meilleure qualité possible . 
réparation do Bouilloires et tuyaux neufs.

11 se flatte de pouvoir méritei une large part 
du patronage public.

Augustin Port clause.

Sorel, 15 Octobre 1862.-—lan.

Le soussigné a l’honneur d’informer le public 
de Sored et des paroisses environnantes, qu’il 
iont de recevoir son assortiment de

Gkurn l'atome et J’Hmr,
consistant en :

Chaussures communes et Chaus­
sures de goûi,

pont* Hommes, Femmes et Enfants

Toutes ces Chaussures ayant été achetées ar 
goût comptant,peuvent être vendues à des prix 
qui défieut toute compétition.

Une visite est respectueusement sollicitée au 
Magasin do

FELIX PLOUF. 
No. 18. Rue Augusta,

EN FACE DU MARCHE,

SOREL.

Sorol, 20 octobre 1875. 

lor. Mai 1876.—ua

Maisons à rendre.

ELZEAR DROLET,
vmmsmm,

i

\ Plusieurs bonne* maisons en bois, sur le ter» 
rain de MM. Labell*». & Barthe, près du Riche­
lieu. Ces maisons seraient faciles àtiansporter 
et feraient bien l’affaire de ceux qui ont des 
lots vacants en arrière de la ville.

Pour les conditions, s’adresser aux souss - 
Kés.

I Cyrille Labf.i.lr, 

G Bartok.

1 Gü.OO.ÇO.O.O.^.O.p
fû^iT^ir

Sored, le 20 Sept. 187C."

DU FER DANS LE SANG

TONIC

VINEGAR BUYERS; h

m
J)r. .1. Walker’s California Tin- 

egar Biltcrs a>'-purely i^fcgetablo- 
prop'iiiVdion, made chiefly, from tbp jna: > 
live ii erb'fl fotill’d tin ttyo lower raüges of 
ire SierrjijNcyadft mountains of Califôr- 
nin, tho médicinal properties,, of which 
?re extracted t libre from without the use 
/f Alcohol. Tho question is almost 
daily askqd,. “ What is the cause of tho 
mipiiralldjeti, succpsji, of Vinegar Bit- 
ri: ils ?” Our"'answer is, thàfthcÿ remove 
the cause of disease, jipd tho .patient re­
covers his healt.lv,t They aro :tho great 
iflood purifier and a life-giving principle, ; 
a perfect .Renovator 'afid1 Invigoratir. 
of tho ’ • system.,,, Never JiefotLo; iu the i 
liistory or the1 World 'lins à niediciuo been 
coinpoundodujpQUBdssing tbèf'* reu'iorkublè1 
qualities of Vinkgau Bitters in healinxjthe 
eick of every disease man is heir to.' ïiiey 
Hie a gentle Purgative a* well as a Tonic, 'j 
relieving Congestion '-or*' Inflammation off 
cho Liver ana Visceral. Organs, in Bilious 
Diseases. »d G. Zi L Or. u riiu

The properties of Dk. Walkïr’s
V1KKUAB Bitters'are Aperient, Diaphoretic, 
Carminative,;N"ulikio«i8,».I}axhtive? Diuretic. 
Bedativé,“Counter-Irritant, Sudorific, Alter»' 
ilve, and4nttBilir»wv‘) .J/. SOiW oil

- tiv ii. McDonald a co., *
Druggists and Gen. Agtc., San FtancUoo, GaUftadf * 
|nd «or. ofWashington umI Churltyu Sts., N. Y. #

Mold Ul< «llJDMiiuibL «iül
v

Donne des Forces aux Faibles.1
Le syrop péruvien, une solution in­

alterable du protoxyde do Fer, est 
combiné de manière d’avoir le charac­
ter e d’un aliment, aussi digestible et 
assimilé aussi facilement ail sang quo 
les mets le plus légers. Il aggrandit la 
quantité do Pagonco vitale do la na­
ture ello mémo, du fer.dans le sang, 
et il guérit “d'” milliers do maux” 
simplement en stimulant, fortifiant, et 
ca vitalisant le système tout entier, 
Le sang enrichi et vitalise parcourt 
chaque partie du corps, il répare les 
dommages .et les pertes, il cherche les 
secretions morbides et ne laisse rien 
pour nourrir une maladie quelcon­
que.
•C’ est 1;\, quo so trouve lo scoot ad­

mirable de ce remède, pour la gué­
rison. ;dc l’indigestion, des maladies 
du foie, d? l’Hydropisio, do la Diarr­
hée chronique, "don Félons, des Affcc- 
tious nerveuses, des Fièvres froides 
des Humeurs, des Pertes de vigueur 
de la constitution, des maladies des 
reins efc de la vessie, des maladies des 
femmes, et de toutes les maladies, qui 

j;. trouvoht leur cause dans lo mauvais 
état du sang, ou qui sont accompagn­
ées de faiblesse ou décrépitude du 

.système. • Entièrement libre d’al­
cool, dans quelle forme qu’il soit, ses 
effets fortifiants no seront pas suivis 
par. une réaction correspondante, 
mais ils resteront en permanence, en 
communiquant force, vigueur, et une 
Vitalité nouvelle toutes les parties 
du système, et en construisant une 

l'constitution de fer.
Des milliers do gens ont été trans­

formés par l’usngc do ce remède do 
pauvres et soulrants valétudinaires 

U eiv autant d’hommes et dè femmes ro­
bustes, sains et heureux. Et les gêna 
invalides ne sauront.pas hésiter rai- 
sonablemcnt a faire épreuve do ce re­
mède. ]• ;

Voyez que chaque flacon porto les 
mots Peruvian Syrup, souillés dans 
le verre.

2>cm brochures gratis,

I

Informe lo public en gênerai qu il est devenu 
' propriétaire de l’ancien établissement de M. Hu­
bert Drolet, et qu’il aura constamment en vente 
un grand nombre de

VOITURES D'DIVER ET DU
faites avec toute l’élégance voulue etd’après les 
modèles les plus recherchés.

de plus :

Il est prêt h faire toutes especes do voitures 
dur commande suivant lo goût des gens.

Il ose compter sur un encouragement libéral 
la part de tout le public, et il espéro que les

anciennes pratiques 4e M. Hubert Drolel
lui continueront leur patronage. Ses prix se­
ront modérés, et ses conditions faciles.

Ainsi, que tous ceux qui ont besoin do 
BELLES ET BONNES VOITURES,

8 empressent do visiter l’établissement do

ELZEAR DROLET,
Rue Charlotte, Soro 

8orell0 juillet 1872—ua

Dossier, grandeur de papier i\ lettre, aupara­
vant $5.00, maintenant $2.50.

Dossier, grandeur de papier foolscap,aupara­
vant $7.50, maintenant $3.50.

Dossier, grandeur de palier ù note, aupara­
vant $4.00, maintenant $2.00.

Couvertures, grandeur de papier à lettre, au­
paravant $9.00, maintenant $6.00,

Couvertures, grandeurMe papier foolscap,au­
paravant $10.50, maintenant $7.00.

Couvertures, grandeur de papier ù note, au­
paravant $7.00, maintenant $4.00.

Manufacturé par la “Metallic Stationery Manu- 
fac uriug Company, 43, St. Peter street.”

CHS. MARTIN, MONTREAL,
Seul Agent.

15 Août, 1876.—ua.

Cie. de Chemin de Per
LA

voisin du restaurante.* *. AI. Archambault, où 
il y aura toujours uu assortiment do Montres 
d’or, d’argent, chaînés d’or, d’argont, ot toutes 
espèces do Bijouteries on or ot en geai, avec 
un grand assortiment de Joncs de Mnriago- 
Aussi Joncs do Mariago faits ù ordre.

Grand assortiment do 

VAISSELLE ET VEEKERIE;

MOULINS A COUDRE.»

Tous les moulins A coudre vondus autrefois h 
$40 seront vendus aujourd'hui povir $25 cash 
et seront garantis pour un an.

J. II. WRIGIIT.

Sorel, 8 Avril 1876,

& Boston Air Line,
Siuth Fastcrn & Passumpsic,

I-------- ’

Cette compagnie est sans contredit celle 
] qui parcourt la plus belle route. Ses chars 
( v;ont splendides et, sur toute la ligne, il y a des 

employés qui parlent français et anglais, ce 
qui est un grand avantage pour les Canadiens 
qui vont et viennent des Etats-Unis.

DIDACE GUEVREMONL
HUISSIER

De la Cour Supérieure pour le District 
de Richelieu.

Pureau à Sorel, au Bureau du Shérif.
Sorel, 16 Déc. 1876,—ua.

JLA PLUS GRANDE

Merveille des Tennis Modernes.
PILULES ET ONGUENT UE

HOLLOWAY.

Un train part tous les jours Je la Gare Bo- 
uftventurc à Montréal pour les Etats-Unis à 
trois heures précises pour les différentes places 
suivantes :

Boston
Baltic
Bkldeford
Brattlrboto
Concord
Central Village
Chicopee
Dnniclsonvillc
Fitchburg
Fall-River
Great Falls
Grosvenordale
Greenfield
llooksett
Haverhill
Holyoke
Hartford
Jewclt City
Keene
Lowell
Lawrence
Manchester
Marlboro
Nashua
Nc\n port

New-Bedford 
‘Norwich 
New-London* 
Northampton 
North Adams 
New-IIaven 
New-York 
Palmer 
Pawtucket ■* 
Pcitsmouth 
Providence^ 
Putnam 
Suncook 
Salem 
Springfield 
>outh bridgeJ 
Taunton 
Webster 
Worcester 
Woonsocket 
Willimantic 
llanregaiij 
Walpole 
Wim-hiinlon

Avis de Déménagement.

m, gaucheTs ieimqsse,
IMPORTATEURS,

MONTREAL,
ont ransportés Jours Magasins, dans les nou­
vel Us bâtisses,

m. 212 ET 244, ltüE ST. PAIE,
En face de la rue JSt, Vincent,

ET

Nos. 1971971- et 199 rue 4es Commissaires
Où ils continueront le commerce

d’Epiccries, lrins, Spiritueux, Provisions,

Farine, Lard, Saindoux.

Messieurs les Marchands, Hôteliers et Bou­
langers de la ville et de la campagne, sont spé­
cialement invités t\ venir visiter leur assorti­
ment, qui sera des plus considérables et i\ des 
prix très-bas.

17 Mars 1875.—ua.

En partant de Montréal à trois heures l’a­
près-midi, les passagers sont rendus le lende­
main matin i\ toutes les places ci-dessus sans 
qu’ils aient t\ changer de char durant la nuit.

CES PILULES purifient le sang, corri­
gent tous les désordres du foie, do l’estomac, 
des rognons et des intestins et.sont inestimables 
dans toutes les maladies naturelles aux femmes.

CET ONGUENT est le seul remède certain 
pour mal aux jambes, vieilles blessures, plaies < 
et ulcères, qui durent depuis n’importe quel 
temps. 11 n’v a pas d’égal pour la Bronchite, 
la Diphtheric, le Rhume, les Frissous,la Goutte, 
le Rhumatisme et toutes les maladies cutanées.

Mefiez-vous des contrefaçons

ABOMINABLES.

VILES ET

El

fil .H 
( ( *

Préparé par )

4V ♦l.’^ ja ►*>•»»»**-

•■VU IV. FOWLS * FILS, Boston, 
Bt à rtftdn dm tooa le* dW. mekm.

MAGASIN de PElNTÜRE
, . f •'* t' e

HUILES, Etc, Etc*
Ldsoussignc, toul on remerciant ses am 

ol le public en général do l’encourogemen 
qu’il ou a reçu depuis qu’il a ouvert son éto 
blissement de 
Peintures, Huiles,

Vernis, Verres à Vitres,
. Glaces de Miroirs,

Teintures, Coal Tar, 
Ciment.

Plâtre pour L terre, Lampes,
Cheminées de Lampes*
MONTREAL

959^ RUE SX. PAUL
Près do la Rue St. V ncent,

A l'Enseigne de la Lampe, du Baril 
de Peinture et du Pinceau, etc.

Sollicite de nouveau à fàiré une visite à son 
établissement et voir, les différentes Pointures,1 
etc., qu’il reçoit actuellement des béliments 
venant d outre-mer .et-dout il dispose à très 
?as pn*-

J.

28 Juillet 1871.—ua.

ir.* ( •,» rn
uETOUHNEUX.-:

' ■ ' ! • ' J

I • Je crois de mon devoir de dire que mes pi­
lules et mon onguent ne sont ni manufacturés 
ni vendus en aucune partie des Etats-Unis.

De malignes imitations des Pilules et 
de V Onguent de Holloway sont manu facturées et 
vendues bous le nom de “ Holloway et Cie. ”, 
par J. F. Henry, Curran et fie., droguistes, de 
New-York, avec une prétendue marque de com­
merce.

Il y a au8sî un Joseph Haydock, de New'* 
York, qui fait passer une contrefaçon de sa 
propre préparation sous le nom de Holloway a 
Co., ayant pour marque de commerce un crois­
sant et un serpent ; McKesson et Robbins, de 
New-York, sont agents pour ln même contre­
façon, Ces gens, pour mieux tromper, met­
tent impudemment le public en gardo contre 
les contrefaçons, dans le petit livret de pres­
criptions attaché ù ccs médecines, qui sont 
elles-mêmes de viles imitations

Des vendeurs sans scrupule les obtiennent i\ 
très-bas prix et les vendent au public en Ca­
nada comme mes propres pilules et onguent.

J’cn appelle sérieusement et respectueuse­
ment au clergé, aux mères de familles et aux 
antres dames, et au public en général de l’A- 
merique Britannique du Nord, et les prio de 
vouloir bien dénoncer cette fraude

Les acheteurs devraient toujour voir au li­
belle sur les Pots ou Boites. Bi l’adresao n'est 
pas 533, rue Oxford, Londres, il y a contrefa­
çon.

Chaque potot boite de mes vraies médecines 
porto l’estampille du gouvernement Britnnni- 
niquc avec les mots : ” Hollow’ay’s Pills & 
Ointment, London,” gravés dessus. Sur le li­
belle est l’adresse 633, rue Oxford, Londres, 
où elles sont seules fabriquées.

Les passagers qu s’en vont aux Etats peu­
vent maintenant s’embarquer dans les chars 
partant de Sorel, Yama>ka, St. David,St.Guil­
laume, St. Germain, Drinnmondvillc et Wick­
ham, tous les jours, et le rs bagages sont chè­
ques i\ ces .stations et remis eu bon ordre il 
n’importe quelle station des Etats-Unis ci-des­
sus mentionnées, sans charge cxlra.

Voici les noms des agents pour les diffé­
rentes places, de qui on pourra acheter des 
billets de passage et avoir toutes les informa­
tions voulues.

J. A. Chènevcrt 
Julien Valois 
Jos. Gaudin, la station 
Sam Mignault 
George Cartier 
V. Win tele 
Moé Fortier

St, Guillaume, ^her

8t. Germain, M. B rnard, Marchand
. ... John Miller Dn.mmondv.lle, M ]jli|is|c. w(lrclmwl

M. Lennnrd 
O. Du pré, N. P.
J. 8. P. Bazin, N. P.
M. Durochcr, N. P.
Michel Lavallée 

. Jos. Grenon 
Ls. Marion
J. B. Giguèrc. Murclmnd

Agents à fc’orel,

Acton-Vale
Yanmska,
8t. David,

Wickham, 
St. Robert, 
St. Ours, 
St. Denis, 
St. Aimé, 
Berthier, 
Lanoraie, 
St. Robert,

üa HiazeïlU Sutirf
JOURNAL SEMI-QUOTIDIEN.

Publié les Mardi, Jeudi el Samedi de chaque 
semuine, en la Ville de Sorel, No. 8, Rue 
Georges, dans le District do Richelieu, par

G. I. BARTHE, Ecu., Propriétaire,

el

JOS. A. CHENE VERT, Imprimeur 
Domiciliés No. 3G et 75, Rue King (Du Ro;

JâT’Ceu.v qui veulent discontinuer sont obll 
gés d’en donner avis en refusant la Gàzettb 
à leur Bureau de Poste à l’expiration de leur 
semestre. Il sera aussi nécessaire d’acquitlei 
les arrérages, s’il y en a.

Toutes correspondances, etc., doivent être 
adressées au Rédacteur en chef, G. I. Barthe, 
Hcr., affranchies et munies d’une signature 
responsable.

Toutes correspondances d’une nature per, 
somiellu, seront considérées comme annonce» 
et chargées à tant la ligne

Abonnement :

Edition Semi-Quotidienni

Pour do.izo mois................... .. $3.00

Pour six mois............................... . l.bO
Edition Hedomadaibb [lo Samedi]!

Pour douze mois................. ,,,, $1.00
Pour six mo=« ................................ 0.5

ucun abonnement pour moins de 3 mois.

Les personnes payant un au d’avance ft 
l’Edition Semi-Quotidienne auront droit a un 
Volume valant $1 comme prime.

Bureaulà'Montréal, 202 Rue St. Jacques

Cîusliivc Love,
»

Agent général des Passagers,

Frank Alcxc,
Agent Voyageur,

; > ai

II. F. Fol&oni*

Surintendant,

30 Janvier 1877,—un.

ÜS iniiro&iin!wwiw»w>(giaiit

CERCUEILS.

3

A 1.1/
; BwÇcux qui pourrraient avoir été trompés
par: dflsLvoudours (|C f,lux ,t pi[ui08 Qi 0n-
guçpt? de Holloway," et les auraient pris pour 
^a;Pro,ro façon, seront amplement rémuné­
rés;1 s’ils m’en ‘communiquent les détails, et 
lournpm no.sçra jamais divulgué.

iraOMAÇ'ÏXOELOWAY.

M » ■ •j;.cLwidre^!'16r.‘Ja'iwnbV!18Ÿ7: « *>

Le soussigné M’honneur d’informer lo public 
de Sorol et des paroisses environnantes qu’il 
ai ra toujours des CcrcuoilF do 1 outos dimensions 
faits d’avance et de plus, qu'il entreprendra tous 
ouvrages do pompes funèbres, tels que distri­
bution' do lettres funéraires, et tous autres 
ordres concernant les funérailles, à dos prix ex. 
trêmemont réduits. i.

8a boutiquo est située ruo Augusta, No 38, 
où l’on pourra s’adresser au soussigné ù toute 
houre du jour et de la nuit pour ces sortes d’af­
faires

TARIF DES ANNONCES.

*jLus annom es sont toisées sur type Previer\ t

La 1ère. insertion par ligne............... $0.1(
Les insertions subséquonics par ligne 0.0V

Uneannonced’une colonneavec con
dulon pour l’année...................... ... $50.04

do do une $ colonne pour l’année. 30.00 
do do un quart oo do,.##w 15.00

Une annonce d’un coiré surdeux co- 
lonnos, pour un an avec condition. $30.0,0 

do pour six mois do... . jff.CO 
pour Lois mois do., ‘”10.00

do
do do

Une annonce d’une colonne pôtir un
mois, avoc condilion...................... . $iî 0Î

dodo uno demi-colonne un mois,* do* 7.00 
do do un quart ‘(lo doM’ *' do.. 5.(!C5

iVdrosso d’affaire,pasplusdeOllgnoa, 
poui un an.............. $5.00•T M'

La circulation de La Qczette est oujourd’hu 
Je près de 1,900 et le public tronvoro fon 
avantage on annonçant aux conditions ci 
dessus, Aucune annonce ne sera insérée ft 
l’autres conditions. . - u •• ; " I,’ /

• > \
Touto annonce sans condition serainféife- 

fiisqu’à conlrc-ordre, à 8 cls. ot 2 cts. la ligne. 
Et tout ordre pour discontinuer uncannonce 
doit êtro fait par écrit.-

Fns. ALLARD, Fits. | b^',®0C|d®V aUX Pral'quw.«Jor-C-iin.-ticB

SjSorel, IS^oct. 1876.—6m. 8oro 17 mais 1875.


